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architecture intertropicale 


les climats en Afrique Noire Française 


L'étude du climat est essentielle pour résoudre le problème 
de l’habitat dans les Territoires d'Outre-Mer. Parmi les diffé- 
rents éléments météorologiques conditionnant le climat, tous 
n’ont pas une égale importance pour l’architecte. 

Les facteurs les plus intéressants sont ceux qui peuvent être 
modifiés par la présence de la maison. Or, en dehors de toute 
installation de conditionnement, on ne peut espérer avoir une 
action que sur la variation de température journalière, sur 


l'intensité de la ventilation et sur la pénétration du rayonne-, 


ment solaire. Il est toutefois utile de connaître les températures 
maxima moyennes atteintes, ainsi que les humidités correspon- 
dant aux différentes températures enregistrées. Ces valeurs, 
en effet, sont prépondérantes dans la sensation de chaleur 
éprouvée par l’homme, et finalement elles déterminent les 
conditions dans lesquelles on cherchera à lutter contre le climat. 

Nous allons essayer de donner quelques indications sur les 
climats que l’on rencontre en Afrique Noire Française, sans 
toutefois pouvoir entrer dans le détail des différentes régions. 

On a coutume de parler des climats chauds et humides et 
des climats chauds et secs. Si le premier correspond bien à une 
réalité que l’on peut, géographiquement, délimiter, il n’en est 
pas ainsi pour le second. En effet, les régions septentrionales 
comportent toujours au moins une saison humide plus ou 
moins bien caractérisée pendant laquelle les conditions clima- 
tiques sont assez comparables à celles de la zone humide. 
D'autre part, la saison sèche comprend fréquemment une 
période relativement fraîche. 

Le type de construction à édifier dépendra donc de l’impor- 
tance relative des différentes saisons. On peut, en première 
approximation, distinguer les climats suivants : 

19 climats chauds et humides à faibles variations de tempé- 
rature journalière ; 

2° climats relativement frais et humides à faibles variations 
de température journalière ; 

3° climats très chauds et très secs, à grandes variations de 
température journalière ; 

4° climats relativement frais à grandes variations de tempé- 
rature journaliére et qui sont relativement secs ; 

5° climats chauds, assez humides à variations de tempé- 


rature journalière assez grandes, qui constituent les climats 


intermédiaires. 

Chaque région peut présenter, suivant la saison, un ou plu- 
sieurs de ces types de climats. 

Les notions du relativement frais, chaud et très chaud, ne 
dépendent pas uniquement de la température maximum 
moyenne atteinte. Il faut faire intervenir la température 
moyenne journalière. Nous considérons comme climat relative- 
ment frais celui où la température journalière moyenne reste 
inférieure à 25°C. Le climat chaud sera caractérisé par une 
température moyenne journalière comprise entre 25 et 290C, et 
le climat très chaud aura une température moyenne journalière 
supérieure à 290C. Mais la température moyenne calculée 
comme la moyenne arithmétique du maximum moyen et du 
minimum moyen donne une fausse image. Il faut, en fait, 
prendre la température moyenne pondérée. 

Un exemple permettra de mieux comprendre cette diffé- 
rence. Prenons deux climats caractérisés schématiquement par 


temp mey. pondérée (B) 


temp. moyenne 


temp. moy. ponderee (A) 


Fig. 1 


PAR S. CRESPI, INGÉNIEUR CG. M. A.M. 


les courbes (A) et (B) de la figure 1, ayant tous les deux une 
température moyenne arithmétique de 26°C, les maxima et 
minima étant respectivement de 35 et 17 et de 30 et 22°C. La 
courbe (A) donne en réalité une température moyenne pondérée 
de 24,1°C alors que la courbe (B) donne 26,4°C. Le climat le 
plus chaud d’après sa température maximum est en fait rela- 
tivement frais. 

Pour se faire une idée complete du climat d’une région, il 
faut associer à la notion de la température moyenne pondérée 
journalière celle de l'humidité relative concomitante et celle de 
la variation journalière de température. 

On ne peut espérer améliorer les conditions d’habitabilité 
d’une maison par l'intervention de la construction que lorsque 
la variation de la température journalière est assez grande. Ce 
résultat s'obtient en donnant au bâtiment une inertie thermique 
importante, en ayant soin bien entendu, de le protéger conve- 
nablement contre le rayonnement direct du soleil. Plus un 
bâtiment sera thermiquement inerte et plus il aura tendance 
à réaliser à l’intérieur des locaux une température proche de 
la température moyenne pondérée. Cette méthode n’est avan- 
tageuse que lorsque la température moyenne pondérée est rela- 
tivement faible. Même lorsque l’écart de température journalier 
est très grand avec une température de nuit assez basse, on ne 
pourra pas conserver la fraîcheur dans les locaux si la tempé- 
rature moyenne pondérée est trop élevée. Dans ce cas, il est 
préférable d’accepter la grande chaleur de la journée pour 
pouvoir bénéficier de la fraîcheur de la nuit telle qu’on l’obtient 
dans une maison légère. 

Si l’on suppose le problème de la protection contre le rayon- 
nement solaire résolu, on peut, en gros, affirmer que les cons- 
tructions doivent répondre aux conditions suivantes : 

— dans les périodes humides à faibles variations de tempé- 
rature, qu’elles soient chaudes ou fraîches, la maison légère 
permettant une large ventilation est à préconiser ; 

— dans les périodes relativement fraîches, à grandes varia- 
tions de température journalière, la maison sera utilement 
semi-lourde ; 

— dans les climats très chauds et très secs, les chambres à 
coucher devront être de construction légère. Par contre, les. 
pièces à occupation de jour seront très lourdes ; l’une et l’autre 
bien isolées thermiquement. Elles devront être largement ven- 
tilées pendant la nuit ; 

— dans les climats chauds et assez humides et ayant une 
assez grande variation de température journalière, la construc- 
tion sera d’autant plus lourde que la température moyenne 
pondérée sera plus faible. De toute façon, l’étude des maxima 
et des minima journaliers prend alors toute sa valeur pour 
déterminer le type de construction le plus avantageux. 

En fait, aucune région n’a un climat absolument pur et 
l'architecte devra tenir compte des incidences des différentes 
saisons pour la construction de l’habitat en considérant séparé- 
ment le problème de la chambre à coucher et celui de la salle 
de séjour. Si l’on examine la carte de l’Afrique Noire (fig. 2), 
on constate que toute la bande côtière, de Conakry jusqu’à 
Pointe Noire (fig. 2-a), a pratiquement un climat humide toute 
l’année, tantôt chaud, tantôt relativement frais. Une seule 
période, pendant laquelle souffle l’harmattan, est plus sèche, 
mais elle ne dure en général que 15 jours à 3 semaines et, l’on 
peut, sans inconvénient, la négliger. 

Le reste des territoires se partagé en résumé en deux climats 
caractérisés et quatre cas un peu spéciaux : 

— une région qui comporte une saison très chaude et sèche 
durant de 3 à 5 mois ; une saison fraîche et sèche durant de 
3 à 4 mois ; une saison chaude et humide à variations de 
température journalière plus ou moins grandes. Les principales 
villes de cette région sont : Bamako, Bobo-Dioulasso, Ouaga- 
dougou et Gao (b). 

— Le second type de climat est représenté par une saison 
très chaude et sèche et une saison chaude et humide, à varia- 
tions de température journalière plus ou moins grandes. La 
saison humide dure de 3 à 5 mois. Les principales villes de cette 
région sont Fort-Lamy et Bangui (c). 

— Entre ces deux régions climatiques, se situe la région de 
Niamey (d) qui est caractérisée par un climat beaucoup plus 
humide et ayant des températures très élevées et des variations 
de température journalière très importantes. Toutefois, la 
saison très chaude et sèche est représentée. 


 — Entre la région de Bangui-Fort- 
Lamy et la côte, la zone de Brazzaville (e), 
résente un climat intermédiaire. On y 
rouve, en effet, en plus des saisons 
‘haudes et humides et fraîches et humides, 
me saison très chaude. 

— Aunord dela bande côtière, Dakar (f) 
fre des conditions climatiques intermé- 
liaires entre les régions chaudes et sèches 
+ la basse côte. En effet, on y trouve une 
saison chaude et humide telle qu’on la 
rouve à Conakry, par exemple, et une 
saison fraiche soit sèche soit relativement 
iumide. 

— Au nord de Dakar encore, Port- 
Ztienne (g) ne présente plus jamais de 
ériode vraiment chaude. La saison humide 
‘st fraîche ainsi que la saison sèche. 

Compte tenu de ces éléments, l’archi- 
ecte doit pouvoir concevoir un habitat 
igréable et confortable pour les habitants 
les différentes régions. 

‘ S.C, 


Afrique Noire Francaise e pluies (*) 


auteurs mensuelles moyennes de pluie 
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DAKAR ARAOUAN BAMAKO | NIAMEY A CONAKRY ABIDJAN | DOUALA | BRAZZAVILLE 
Lat. ; 149 40'N | Lat. : 18054 N | Lat. : 12° 39'N | Lat. : 13° 31'N Lat. : 09° 80° N | Lat. : 05° 19°N | Lat. : 04° 04' N | Lat. : 04° 17°S 
Long. : 17° 26’ O| Long. : 03° 33' O | Long, : 07° 58’ O|Long. : 02° 06' E Long, : 13° 43' O|Long. : 04001! © | Long. : 09° 40' E| Long, : 15° 16'E 
Echelle 1/8 (0,125 mm. pour 1 mm. d'eau). Echelle 1/40 (0.025 mm. pour 1 mm. d'eau) 


i-contre : 
sohyétes annuelles (Lignes d'égales hauteurs 
muelles moyennes de pluie) en mm 


‘) Documents obligeamment communiqués par le 
ervice de la Météorologie Nationale. 
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Afrique Noire Francaise 


1 - Maladies propagées par les moustiques. Moyens de lutte : Il faut isoler l'espace 
habitable du milieu extérieur ; prévoir des écrans pour les ouvertures, des mousti- 
quaires pour les lits, etc. 


2 - Maladies propagées par les poux et les puces (conditions hygiéniques à l'intérieur 
de la maison), Dans le cas d'entassement et d'insalubrité urbaine, des épidémies peuvent 
avoir lieu, La carte montre à la fois les régions où existent déjà des conditions insa- 
lubres ayant provoqué des épidémies, et les régions où l'on doit veiller particulières 
ment aux conditions d'hygiène, en raison de l'existence des facteurs provoquant des 
maladies, 


3 - Maladies propagées par les tiques et les mouches. Moyens de lutte : débrous- 
saillement autour des habitations ; en plus, dans les régions où existent les mouches 
Tsé-Tsé, il faut éviter les lieux humides et couverts ou bien les assainir avant de bâtir 
également interdire l'accès des insectes à l'intérieur de la maison. 


4 - Maladies provoquées par l’insalubrité. Exemple : la Schistosomiase dont la carte 
indique l'extension, est constituée par un cycle ; les vers porteurs de la maladie passent 
dans les excréments humains, dans les escargots et retournent dans l'homme. Il faut 
rompre ce cycle par un traitement convenable des excréments. 
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Régions ot la Fiévre jaune a été consta- 
tée entre 1933 et 1943. 


Régions de forte endémicité paludéenne 
(moustiques anophèle). 
ZA Régions de Filariose. 


Régions où existent les trois facteurs, 


Forte endémicité de typhus propagé par 
les poux. 


Typhus propagé par les puces. 


Fièvre de rechute propagésa par les poux. 
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Géographie Universelle 


Gapres F1 
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Madagascar @ climats et vents 


L- Climat de l'Est excessivement humide ; pluies surabondantes en toutes saisons. 
2 - Climat du Sambinano ; pluies abondantes, mais une saison sèche et fraîche. 

3 - Climat du Centre : modéré et humide. 

4 - Climat de l'Ouest : modéré et sec. er 
5 - Climat du Sud-Ouest : pluies insuffisantes pendant la saison chaude. Vents d'été 
Vents d'hiver 


Vents annuels 


Côte Francaise des Somalis ¢ climats 


Climat Erythréen 


Climat Erythréen : pluies d'hiver rares et irréguliéres ; temps continuellement chaud. 
Climat Ethiopien : pluies abondantes, régime équatorial. 
Climat Galla : pluies rares, régime soudenais. 


Climat Ethiopien 


Climat Galla 


Trypanosomiase, maladie du sommeil 


(mouche Tsé-Tsé). 


[I] Fièvre de rechute propagée par les 


tiques. 


31 


1 - Quantités de chaleur reçues en un jour par une surface verticale 
suivant les différentes orientations aux solstices de juin et décembre 
et aux équinoxes (en cal/cm?), 

2 - Quantités de chaleur reçues en une année par une surface 
verticale suivant les différentes orientations (en cal/cm*) 

Nota : ces courbes polaires ont été établies pour Brazzaville, latitude 
4017' Sud. 

3 - Tableau donnant les ombres portées d’une stèle verticale de 
1 m. pour les latitudes de 0 à 24° Nord, aux solstices de juin et de 
décembre et aux équinoxes ; ce graphique a été établi pour : 10 heures, 
midi et 17 heures (les ombres portées pour les heures intermédiaires 
peuvent être obtenues par interpolation graphique) 


21 JUIN 


21 MARS - 21 SEPTEMBRE 


21 DÉCEMBRE 


« Échelle > 2 em. p. m. 


le soleil et l'architecture intertropicale 


par M. DEPONT 


le rayonnement solaire et les éléments naturels 


L'étude du soleil et de son incidence sur l’habitat des régions inter- 
tropicales ne peut s’isoler de l’étude du complexe climatique de ces 
régions, 

Les climats ont été caractérisés par S. Crespi dans un précédent article, 
nous nous limiterons donc à analyser, pour les différentes zones caracté- 
ristiques, l’influence des éléments météorologiques sur le rayonnement 
solaire qui parvient au sol. 

Zone de climat équatorial (Exemple : la céte du Golfe de Guinée), il 
n’y a généralement pas de saison sèche, les maxima d’humidité corres-' 
pondent aux équinoxes. Pour apprécier l’extension de cette zone, nous 
dirons qu’elle correspond a la forét dense, toujours verte. 

Le soleil s’écarte peu du zénith. La radiation est intense, et la chaleur 
accablante ; l’interposition d’un écran nuageux entre le soleil et la terre 
aux périodes pluvieuses et le ciel souvent couvert (du fait de l’état 
hygrométrique habituellement élevé avoisinant le point de saturation) 
font qu’une partie de la radiation solaire directe est interceptée avant 
de parvenir au sol. La radiation solaire, diffusée par la voûte du ciel, 
en est par contre augmentée. Dans les régions équatoriales humides les 
températures maxima sont moins élevées que dans les régions sèches; 
où le ciel est le plus souvent très pur. Ces variations de température 
sont, d’autre part, plus lentes et moins accusées, l'atmosphère chargée 
en vapeur d’eau rendant par rayonnement à la fin du jour et pendant 
la nuit, sous forme d'énergie calorifique, l'énergie absorbée aux heures 
de forte intensité solaire. 

Dans cette zone équatoriale, la radiation intense directe ou diffuse 
des endroits découverts, rend encore plus pénible pour l'organisme 


humain l'ambiance débilitante due à la conjugaison de la chaleur et de 
l'humidité. 

Zone de climat tropical. Nous nous intéresserons, pour cette zone, à la 
période sèche, de plus en plus marquée quand on se rapproche des tro- 
piques. Les caractéristiques du rayonnement, pendant la période humide 
peuvent être assimilées aux caractéristiques de la zone équatoriale, 

La période sèche correspond à l’éloignement zénithal du soleil, Elle 
est marquée par une faible teneur de l'atmosphère en vapeur d’eau. Le 
ciel très clair n’est obscurci que par les poussières qui proviennent de 
trois sources : 

— les terrains latéritiques dénudés dont la poussière de désagréga- 
tion superficielle est emportée par le vent ; 

— les incendies de brousse qui sont fréquents et sont la source 
d'une production intense de fumées et de cendres ; 

— les volcans en activité. 

Les poussières ont pour effet général l’extinction des radiations 
solaires à ondes courtes. Elles abaissent également la radiation calori- 
fique. Scaetta, dans « Le climat écologique de la dorsale Congo-Nil », 
mentionne que les poussières de l’éruption du Krakatoa, répandues par 
le vent autour du globe, provoquérent à la fin du siècle dernier une 
baisse générale de la température pendant plusieurs années. 

D’autre part, dans les zones de climat tropical, pendant la période 
sèche où le sol dénudé a un pouvoir réflecteur important, la radiation 
réfléchie doit être envisagée dans l’étude de l’habitat et l’aménagement 
des abords. 


radiations solaires 
et dispositions architecturales 


L'analyse de l’influence des éléments météorologiques sur le rayonne- 
ment solaire qui parvient au sol amène à conclure que la radiation 
directe du soleil, si elle est la plus immédiatement sensible, ne peut être 
envisagée seule. 

Nous aboutissons à une première classification : 

— radiation directe du soleil ; 

— radiation diffusée par l'atmosphère ; 

— radiation directe et diffuse réfléchie. 

Une deuxième classification basée sur la composition du rayonne- 
ment — sur le spectre solaire — est également intéressante à envisager 
dans l'étude de l'habitat, celui-ci devant permettre à l’homme de recevoir 
le rayonnement utile et de le protéger contre le rayonnement nuisible: 

— les rayons ultra-violets ont une action bactéricide et antirachi- 
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tique dont il faut profiter ; 

— les rayons visibles du spectre déterminent l'éclairage naturel et 
satisfont à un besoin psychologique élémentaire, une ambiance sombre 
ayant une influence déprimante ! 

— les rayons de grande longueur d’onde et en particulier les infra- 
rouges se caractérisent par leurs effets calorifiques. 

L'influence de la température ambiante sur le comportement de 
l’organisme humain est très importante dans les régions intertropicales. 
Aussi la principale préoccupation du constructeur sera-t-elle de recher- 
cher une orientation, un parti architectural et constructif, et d'envisager 
les dispositifs permettant de protéger les habitants contre la chaleur 
solaire tout en profitant du rayonnement utile, en particulier de l’éclai- 
rage naturel, Ces dispositions architecturales seront examinées plus loin. 
Nous énoncerons seulement quelques observations pratiques : 

Orientation. Dans les régions intertropicales, les façades nord et sud 
sont les plus favorables par rapport au rayonnement solaire. A surface 
égale, elles reçoivent la quantité de chaleur solaire la plus faible et sont 
frappées par les rayons du milieu du jour, les plus hauts sur l'horizon 
donc les moins pénétrants. 

Les courbes polaires des planches 1 et 2 permettent à titre d'exemple, 
de comparer, pour Brazzaville (latitude 4°17’S) les quantités théoriques 
de chaleur reçues par une surface verticale de 1 cm* dont on fait varier 
l'orientation, aux jours caractéristiques de l’année et pour son ensemble. 

Protections. Les surfaces horizontales (toitures) sont soumises à un 
rayonnement intense surtout dans les régions de fort rayonnement 
diffus (régions équatoriales) d’où l’intérêt des toitures réfléchissantes et 
de la ventilation sous-toiture. 

Les parois est et ouest étant frappées surtout par les rayons dont la 
direction tend vers la perpendiculaire à ces parois, seront efficacement 
protégées par des écrans verticaux. 

Les parois nord et sud étant frappées surtout par les rayons corres- 
pondant aux hauteurs de soleil maxima, la protection à envisager sera 
de préférence une saillie horizontale (auvent, véranda). La dimension 
de ces saillies sera déterminée très simplement à l’aide du tableau don- 
nant les ombres portées d’une stèle verticale de 1 mètre, si l’on admet 
par exemple que l’on veut interdire la pénétration des rayons entre 
10 heures et 17 heures, heures entre lesquelles le rayonnement solaire 
est le plus redoutable (fig. 3). 

Ces considérations sont valables pour l’ensemble des régions inter- 
tropicales. Leur application, spécialement en ce qui concerne l’orien- 
tation, ne pourra être absolue ; il faudra rechercher le compromis satis- 
faisant aux impératifs multiples qui se posent au constructeur ; la néces- 
sité de ventiler est sans doute le principal. 
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l’habitation indigène 


Le problème d’une architecture tropicale ne se pose pas de 
façon abstraite, conditionnée seulement par des données clima- 
tologiques. Toute architecture est fonction d’un programme et 
tout programme est en partie fonction des usagers éventuels. 
C’est dire qu'il faut examiner les besoins, le genre de vie, le 
niveau technique de ces usagers. Cet examen devient impératif 
quand ce sont — comme c’est le cas dans les pays d'Outre-Mer 
— des autochtones, dont le niveau technique est sensiblement 
différent de celui dont on leur propose l’architecture. 

Mais un architecte n’a pas à faire l'étude ethnographique 
de chacune des régions où il est appelé à travailler. En fait, il 
lui suffit de connaître les grandes lignes des procédés techniques. 


Photo A. Martin 


Boukombé, Dahomey. Case, partiellement effondrée, en cours de reconstruction. 
Tourelles et murs en couches de terre superposées. Terrasse en terre damée sur 
poutraison de branches supportée par squelette de charpente. Noter l'exiguité de 
l'espace habitable et les « jupons » de paille qui protègent le haut des greniers. 


Ceci pour deux raisons. La première, parce que dans la période 
de transition d’un état technique rustique à un état industriel, 
l'architecte ne peut espérer, la plupart du temps, qu’améliorer 
les procédés existants. Pourquoi ? En apparence, la case de 
terre et la maison Prouvé sont deux termes d’une même série 
mais en apparence seulement, car la série n’est pas composée 
d'objets finis — les maisons — alignés dans une juxtaposition 
de formes et de méthodes ; elle est faite d’une seule notion, la 
tendance « habiter » qui, passant à travers des milieux techni- 
ques, sociaux et physiques différents, aboutit à des épiphéno- 
mènes différents. Ceux-ci ne se relient les uns aux autres que 
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par la tendance et une certaine technique fondamentale néces- 
saire à la construction d’un abri, au moyen d’un cloisonnement 
de l’espace. C’est pourquoi il ne suffit pas de transplanter la 
maison moderne aux Tropiques en l’adaptant au climat. Au 
contraire, il faut repenser le problème — habitation — en partant 
des données climatologiques, techniques, sociales, etc. 

La seconde raison, pour laquelle l’architecte peut être inté- 
ressé par les réalisations indigènes, est la connaissance des 
procédés techniques de protection contre les faits spécifiques 
du milieu tropical ; il est possible que les autochtones aient 
trouvé des solutions méritant d’être retenues. 

Nous allons essayer de dégager ces grandes lignes et ces 
solutions spécifiques, non pas en fonction d’une région donnée, 
mais en fonction du milieu tropical en général. Bien entendu, 
cette analyse ne sera pas complètement exacte : les faits — les M 
formes et les techniques, en réalité extrêmement complexes — 
vont paraître simples, et le problème — l’architecture tropicale 
— va paraître plus complexe qu’il ne l’est effectivement. 

Pour dégager ces lignes, il convient de classer les types de 
maisons afin de pouvoir ensuite les comparer aux données du 
milieu. Deux procédés sont possibles : une classification par les 
formes et une par les techniques. Dans les deux cas, il faut 
prendre en considération les matériaux employés. Examinons 
d’abord le classement par forme. 


formes 


En Afrique, nous trouvons : des maisons en terre, quadran- 
gulaires, à terrasse ; des cases rondes à toit cônique en chaume, 
dont les murs peuvent être en terre ou en matière végétale ; 
des maisons rectangulaires à pignon, généralement en feuilles 
ou en écorce ; enfin, les cases-ruches des Peuls et des Bochimans. 

Ces divers types d'habitations sont représentatifs des 
principales formes, et l’on trouve constamment des formes inter- 
médiaires ou aberrantes. Les « tata », que l’on rencontre au 
nord du Dahomey et au Togo, sont des maisons en terre com- 
posées de tourelles unies par une terrasse. Fréquemment, dans 
les cases rondes à toit de chaume, celui-ci est en dôme au lieu 
d’être cônique. Les cases des Bamiléké du Cameroun, quadran= 
gulaires, à clayonnage de terre, surmontées par un toit pyra- 
midal couvert de paille, en sont un autre exemple. 

S’il y a complexité en Afrique, Madagascar nous montre 
une structure plus uniforme. Toutes les maisons sont 
carrées ou rectangulaires à pignon, et c’est seulement dans le 
matériau employé (terre, bois ou feuilles) que l’on trouve des 
différences. 

En Indochine, la maison annamite typique est rectangulaire 
avec une charpente de bois, des murs en briques et le toit en 
tuiles. La maison montagnarde est également rectangulaire; 
mais montée sur pilotis avec des murs de vannerie. 

En Océanie, la construction est généralement rectangulaire 
avec murs de lattis. Elle peut être ou non sur pilotis. L’excep- 
tion est la Nouvelle Calédonie où la case est ronde. L’ Amérique 
du Sud est le domaine des grandes maisons communes, circu- 
laires ou rectangulaires, faites d’une charpente de bois couverte 
de feuilles. : 

Si l’on dessine ces formes sur une carte — prenons par 
exemple le cas de l’Afrique — et si l’on compare cette carte 
avec des cartes du climat, des précipitations, de la végétation, 
du genre de vie, etc., on s’apergoit vite que les zones suivant 
les formes, ne correspondent pas aux zones définissant le milieu, 
mais se rapprochent des aires culturelles. 

La forme d’une habitation serait done essentiellement 
fonction du milieu social et historique. ' 


techniques \ 


Il en va tout autrement si l’on détermine les coupures selon 
une classification technique. Celle-ci comprend cinq critères 

Un critère d’ensemble : la maison, en tant qu’unité, com- 
porte-t-elle une ossature ? ou les murs sont-ils portants ? 

Quatre critères de détail : les matériaux employés pour les 
murs, pour le toit, pour l’ossature de ceux-ci s’il y a lieu, et 
les diverses façons de travailler ces matériaux. 

Chaque habitation se trouve done dotée d’une formule qui 
permet de la comparer techniquement avec une autre construe- 
tion. Ceci fait ressortir la ressemblance technique entre deux 
habitations — qu’elles soient rondes ou carrées — dont les 
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. murs portants sont bâtis en briques de terre cuite au soleil. 
| Bien que la réalité soit plus complexe, cinq grandes classes 
de constructions apparaissent dans l'architecture tropicale 
indigène. D’abord les maisons à ossature, dont les murs et le 
toit sont intégrés, c’est-à-dire dont les espaces vides de 
lossature sont remplis sur l’ossature même, pour former les 
murs et le toit. Ensuite, les maisons à ossature dont les murs 
sont indépendants et non ossaturés, puis les cases à squelette 
de charpente avec des murs non portants, enfin, les maisons 
à murs portants, ossaturés et non ossaturés. 

En situant ces classes sur une carte, nous voyons apparaître 
les corrélations. Particulièrement en ce qui concerne le climat, 
la végétation et les précipitations, dans l’Ouest et le Centre 
Africains par exemple, il existe, sommairement, trois zones 
d'habitation. Au Nord, où il y a de zéro à trois mois de pluie 
par an, où le climat est désertique, et la végétation éparse, la 
construction est à murs portants non ossaturés. Au Sud, dans 
la zone de la forêt tropicale où il peut y avoir de cinq à sept, 
ou plus de sept mois de pluie par an, où le taux de l’humidité 
est élevé et les écarts de température minimes, prédomine la 
maison à ossature dont les murs et le toit sont intégrants. 
Entre les deux, une zone intermédiaire, comportant trois à 
quatre mois de pluie par an, climat de steppes, végétation de 
steppe ou savanne, dans laquelle s’élèvent des constructions 
qui sont un compromis entre les deux extrêmes : ou les murs 
portants sont ossaturés, ou bien un squelette de charpente est 
ajouté. Tout se passe comme si les rigueurs des deux milieux 
extrêmes imposaient une seule technique architecturale, tandis 
ae la zone intermédiaire laissait le choix entre un certain nombre 

e possibilités. Il faut souligner tout de suite que ce choix n’est 
certainement pas gratuit. Il s’expliquera par l’économie, 
l’histoire, l’état technologique, etc. Il s’expliquera aussi— comme 
le feront les exceptions aux grandes coupures techniques que 
nous venons de voir — par le micro-milieu, par le climat parti- 
culier, l’orientation, la structure géographique, ou la région 
considérée. Toujours sous l’angle de ces considérations techno- 
logiques, l'Amérique du Sud présente une architecture intéres- 
sante. Exception faite du versant occidental de la Cordillère, 
le milieu est assez homogène ; climat de pluies tropicales ; 
précipitation entre 1.000 et 2.000 mm. par an ; au-dessus de 
2.000 mm. dans quelques régions ; végétation de la forêt humide 
et de la savanne pour la presque totalité. La base technique 
des constructions est également homogène, une maison à ossa- 
ture, murs et toit intégrants. Là où le micro-milieu change, 
telles les savannes ouvertes et froides du Vénézuela, la formule 
reste la même, mais pour la construction des murs on peut, 
dans les interstices de l’ossature, substituer aux feuilles de la 
forêt un autre matériau : la terre. 
* Les types de construction semblent donc être liés au milieu 
physique. Quels sont ces types ? La maison à ossature est 
représentée en Afrique par les cases rectangulaires à pignon et 
à charpente de bois ; des poteaux sur les petits côtés supportent 
un faîte ; des rangées de pieux sur les longs côtés portent des 
sablières ; des chevrons vont des sablières au faîte. Les murs 
peuvent être des panneaux préfabriqués de feuilles de palmier 
le même procédé se rencontre en Océanie, en Amérique du 

ud et à Madagascar) ou bien un entrelaçage de matière végé- 
tale souple dont les interstices sont remplis soit de terre, soit 
de feuilles. Les toits sont faits de panneaux préfabriqués ou 
simplement d'herbe attachée à des pannes. En Afrique et en 


Schémas de quelques types de construction caractéristiques (croquis d'après 
les auteurs cités). 


1 - Maison ronde, Guyane (Roth 1924) : a - Paroi accrochée par le haut et fixée dans 
le sol ; b - Poteaux disposés en cercle et reliés par « sablières » circulaires ; c - Bois 
Supportant la couverture ; d - « Panne circulaire » en bois ; e - Deux traverses, perpen- 
diculaires l'une à l'autre, fixées au mât central ; f - Mat central. 
2 - Maison ronde Brésil (Steere 1903) : a - Poteaux disposés en cercle auxquels est 
attachée la paroi extérieure ; b - Poteaux disposés en cercle ; c - Bois supportant la 
couverture ; d et e - « Sablières » reliant les sommets des poteaux ; f - Espace habi- 
table ; g - Espace réservé à la vie commune des familles habitant la maison. 
3 - Maison rectangulaire Brésil (Goldman 1948) : a - Espace habitable ; b - Couloir 
réservé à la vie commune ; c - Eventuellement grenier. 
4 - Maison rectangulaire Iles Marquises (Linton 1923): a - Paroi en panneaux de 
feuilles attachés aux poteaux ; b - Poteaux soutenant le faîte ; c - Traverses attachées 
du côté intérieur aux « arbalétriers » pour soutenir les « chevrons » ; d - Couverture 
en panneaux de. feuilles ; e - Faîte : deux panneaux de feuilles pliés en longueur et 
placés sur une pièce de bois ; celle-ci repose dans le creux formé par l'entrecroisement 
des chevrons. 
5 - Maison rectangulaire (pignon) Madagascar (Deschamps 1936): a - Poteaux 
soutenant le faite ; b - Panneaux fabriqués d'avance en herbe tressée ; c - Cadre infé- 5 6 7 
rieur sur pilotis ; d - Cadre supérieur supporté par les poteaux d'angle ; e - Planches 
munies d'encoches pour recevoir les « pannes » ; f- Couverture en feuilles sur chevrons 
« de bambou », 
6- Maison rectangulaire, Cameroun (Dugast 1940): a - Poteaux soutenant le toit 
qui avance et forme véranda ; b - Mur de clayonnages plaqués d'argile ; c - Poteaux 
soutenant le faite ; d - Toit en lattis auquel sont attachés des panneaux en herbe fabriqués 
d'avance. 
7 - Maison rectangulaire, Madagascar (Dubois 1938) : a - Mur en couches de terre 
Superposées ; les interstices sont remplis de mortier ; b - Faite reposant sur murs 
pignons en terre ; c - Couverture en chaume ; d - Faite recouvert d'argile et de bottes 
de chaume. 
8 - Maison ronde, A.O.F. (Zahan 1950): a - Mur en briques de terre recouvert 
d'argile ; b - « Pannes » circulaires supportant le toit ; c - Cerces extérieures consoli- 
ye le chaume et tenues en place par des bois traversant le toit. 

= Maison rectangulaire, A.O.F. (Paulme 1940): a - Mur en briques de terre sur 
fondations en pierres recouverts d'argile ; b - Bois à extrémité en fourche supportant 

rondins ; c - Toit en terrasse : terre damée sur solivage de planches et herbe. 
"fig. 1 et 2 : 2,5 mm. p. m. ; fig. 8 à 9 : 5 mm. p.m, 
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1 - S6-Awa, Dahomey. Construction du toit d'une maison à ossature. Solidité assurée 
par liens végétaux. 

2 - Maison Moi d’Indochine. Plancher de bambous posé sur solives supportées par 
traverses et pilotis. Ceux-ci peuvent traverser la maison pour supporter le toit. Murs 
de bambous. 

3 - Louho, Dahomey. Maison, à murs portants non ossaturés, qui démontre la néces- 
sité d'examiner les données du micromilieu pour expliquer une construction spécifique, 
4 - N’Zérékoré, Guinée. Habitation dans la région de grandes pluies. Toit épais a 
forte pente, descendant très bas, formant pseudo-véranda et protégeant les murs à 
la fois contre la pluie et le soleil. 

5 - Natitingou, Dahomey. Grande construction, du type maison à murs non ossaturés 
indépendants et charpente portante, 
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Malaisie, ces maisons sont rectangulaires, et en Malaisie peuvent 
atteindre des dimensions respectables (les Dyalkes à Bornéo 
ont des maisons de 200 mètres et plus de longueur, logeant 
jusqu’à 600 personnes) ; mais c’est dans l’Amérique du Sud 
que ces habitations atteignent les dimensions les plus considé- 
rables, en faisant appel à d’ingénieux procédés de construction. 

Une autre technique des maisons à ossature fait entrer en 
jeu les propriétés élastiques du bois. Ce sont, par exemple, les 
cases-ruches de l'Afrique habitées par les Peuls, les Bochi- 
mans, ete. Des piquets plantés en cercle dans le sol sont repliés 
vers le milieu, attachés au sommet, et couverts d’herbe. En 
Amérique du Sud, ce type est très répandu, il y est utilisé 
presque autant que la charpente rigide. Il est intéressant de 
noter que ce procédé semble, sur ce continent, être limité aux 
régions de végétations de savanne. 

Les maisons à murs portants ou à murs indépendants et 
charpente portante ont une telle variété de formes qu’il 
serait impossible d’en épuiser ici la description technique. 
Quelques exemples seulement doivent suffire. Les Bambara 
construisent, en briques de terre, des cases rondes qui portent 
un toit charpenté, fabriqué à même le sol. Les Mandingues de 
Casamance ont une case ronde aux murs à clayonnage de bam- 
bous plaqués d’argile sur lesquels repose un toit d'herbe. Enfin, 
les Lobi construisent des murs en couches de terre superposées, 
à l'intérieur desquels viennent s’enfoncer dans le sol les pieux 
fourchus portant la poutraison du toit plat en terre. Ce type 
de construction est commun au Soudan et représente la modifi- 
cation apportée, par ces peuples, à la maison classique à murs 
portants de l’Afrique du Nord. 
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6 - Ganvié, Dahomey. Village de pêcheurs sur une lagune périodiquement asséchée, 
Constructions rudimentaires. Maisons à ossature, toits et murs intégrés. 

7 - Maradi, Haut-Niger. Maison à charpente. La natte que l'on voit tresser est placée 
autour des pieux qui supportent le toit et tenue en place par un lien qui passe autour 
de l'habitation. 

8 - Case Mandingue, Sénégal. Type murs portants ossaturés. Clayonnage de bois 
dont les interstices sont remplis de terre. 

9 - Dalaba, Guinée. Construction très soignée. Type de maison que l'on rencontre 
ailleurs en Afrique, et qui possède soit des murs réduits à leur plus simple expression, 
soit des murs placés en retrait pour laisser une sorte de couloir entre les parois et 
le toit, Le sommet du toit est consolidé par des bois verticaux tenus en place par des 
cerces, 
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procédés particuliers de protection 


Jusqu’ici, nous avons examiné les techniques de l habitation 
indigéne en fonction de la construction prise en tant qu’en- 
semble. Retournons le problème pour examiner quelques unes 
des solutions aux problèmes spécifiques posés par le milieu 
tropical, tels l’ensoleillement, la température, les pluies, etc., 
sans perdre de vue, pourtant, que la spécificité des problèmes 
a tendance à disparaître devant l’unité qu’est la maison. La 
chaleur est un probléme spécifique, la pluie en est un autre, 
et la construction doit faire face aux deux à la fois. Seul un 
niveau technique où des variantes de solutions pour chaque 
problème sont possibles, permet de résoudre tour à tour chaque 
question de la façon la plus efficace. Un Européen peut rendre 
ses murs étanches contre les pluies, et ensuite il peut condi- 
tionner l’atmosphère intérieure contre la chaleur. Un Africain 
ne le peut pas. C’est dire que la plupart du temps les popula- 
tions autochtones des pays d'Outre-Mer font face, d’abord, au 
caractère du milieu considéré comme le plus néfaste, et ont 
recours ensuite à des pis-aller (même par rapport à leurs 
possibilités techniques) pour palier les autres caractères nuisibles. 

L’ensoleillement (qui a, en milieu tropical, un caractère 
néfaste, à inverse des pays tempérés) est un probleme relati- 
vement facile à résoudre. Il suffit de créer l’ombre. Les Dial- 
lonké l’obtiennent en construisant une véranda tout autour de 
la case. Le toit descend assez bas pour constituer un couloir 
sombre tout autour de la maison. Les habitants des forêts 
tropicales utilisent souvent le même procédé. La véranda a 
également pour effet de protéger les murs des rayons du soleil, 
donc d’éviter une élévation de la température intérieure. Pour 
cette raison, nous verrons souvent les toits descendre assez bas 
(Afrique, Amérique du £udetc.)sans qu’il y ait nécessairement une 
véritable véranda. La température est un problème plus délicat 


l'abri 


Haute-Volta. Résolution des deux problèmes, ensoleillement et température : 
est ombragé et aéré pour le repos au milieu de la journée. 


— bien qu'il ne faille pas perdre de vue que nous avons tendance 
à exagérer les difficultés — étant donné que notre corps n’est pas 
accoutumé à des températures élevées. De ce fait, la variation 
de température est généralement considérée par ces peuples 
comme plus nuisible que les maxima absolus. Ce problème 
n’admet pas de compromis avec celui de l’aération pour les 
techniques indigènes. Les maisons sur pilotis des montagnards 
de l’Indochine sont bien aérées en été, mais laissent, l’hiver, 
passer les vents et le froid. Les Peuls de Yatenga doivent se 
chauffer huit mois sur douze. Les Tanala de Madagascar, un 
peu plus évolués techniquement, résolvent le problème en 
attachant aux murs, l’hiver, des nattes de bambous tressés. Ce 
compromis entre l’aération et le froid peut être illustré par un 
autre exemple. Les Pondo de l’Afrique du Sud avaient autrefois 
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une case de terre avec un toit de chaume. Sous l’influence des 
Européens, les murs à clayonnage de terre furent remplacés par 
des murs en briques industrielles et le chaume du toit fut 
« cousu » à la façon européenne. 


Les qualités thermiques de la maison étaient améliorées et 
la maison durait plus longtemps. Mais la ventilation était sup- 
primée, la fumée restait à l’intérieur, l’air ne circulant plus à 
travers le toit et les parois. Ce manque de ventilation et la 
résistance de la maison aux avaries du temps firent que l’état 
d’insalubrité à l’intérieur croissait rapidement au détriment des 
habitants. 


Les pluies. Là où la précipitation est très forte, les autoch- 
tones sont forcés d'employer dans la construction les matières 
végétales, malgré les ravages des termites et le pourrissement 
de herbe. Là où la terre est utilisée, les attaques des termites 
sont quelque peu écartées, mais une partie de la maison s’ef- 
fondre lors de chaque saison pluvieuse. Il existe plusieurs systè- 
mes de défense contre la pluie. L’imprégnation parlasuie des feux, 
de l’herbe du toit, a pour effet, à la longue, d'augmenter son im- 
perméabilité. En Guyane, le toit peut ainsi résister de dix à 
quatorze ans. Ou alors, si la maison est en terre, on essaie de 
mélanger un produit à la matière première pour la rendre plus 
résistante. Les Foulbé du Cameroun font, pour rendre leur toit 
en terrasse imperméable, un mélange de poils d'animaux, de 
chaux et d’eau dans laquelle a macéré une certaine plante. La 
bouse de vache des Lobi et autres, l’huile de karité des Bam- 
bara, les cailloux ferrugineux des Bobo et des Mossi sont destinés 
à la même tâche. L'efficacité absolue de tous ces procédés reste 
à élucider. 

La lutte contre les bétes et les insectes est consciente aussi 
parmi les populations des tropiques. Il y a en fait une grande 
similitude entre les moyens mis en œuvre, le climat intervenant 
assez peu. On peut classer les ennemis principaux en trois 
genres : les insectes volants, les termites et les rongeurs. La 
protection contre les mouches et les moustiques (porteurs de 
maladies — malaria, trypanosomiase, typhus, etc. — autant 
que d’ennuis) est presque partout analogue : la fumée. Au 
Tchad, dans la région du Haut-Nil, en Amérique du Sud, on 
crée de la fumée à l’endroit où l’on se couche. Sur le continent 
américain, on dort dans un hamac près d’un feu, au Tchad et 
sur le Nil on dort souvent sur une estrade au-dessus du feu. 
D’autres solutions sont cependant possibles. Les Oyana de 
Guyane ont deux maisons, une pour la journée et une pour la 
nuit. Cette dernière est petite, sa construction est en vannerie 
de feuilles et d’herbe, si serrée que les insectes ne peuvent pas 
passer, et son ouverture est minuscule et fermée par une porte. 
Les Mundugumor de la Nouvelle Guinée dorment dans des sacs 
de vannerie pour se protéger contre les moustiques. Enfin, les 
insectes volants sont une des raisons pour laquelle les ouver- 
tures manquent souvent dans les habitations indigènes. 


Les termites posent un problème de matériaux et non pas 
de construction. A cause de leur présence, la case des Lango en 
Afrique ne dure que cing ans. Les toits des Ndiki du Cameroun 
sont détruits en quatre ans, c’est pourquoi les indigénes choi- 
sissent quelquefois de bâtir en terre, malgré les autres inconvé- 
nients de cette matière. Mais, ce facteur est rarement, voire 
jamais, le seul, qui agisse pour déterminer ce choix qui est dicté 
par un ensemble. Les Lobi de la Haute-Volta ont une habitation 
qui est significative à cet égard. Vivant, pour des raisons écono- 
miques et géographiques, en habitat dispersé, et se trouvant, 
pour des raisons politiques, devant la nécessité de bâtir une 
maison servant à leur défense, et d’autre part, ne pouvant em- 
ployer des quantités de bois en raison d’une végétation éparse, 
ils ont construit des maisons de terre avec un toit plat égale- 
ment en terre, posé sur une poutraison de bois soutenue par des 
pieux de bois. Il est possible que le facteur des termites soit 
intervenu dans le choix de ce type de construction, mais à côté 
d’autres facteurs et non des moindres. 


Enfin, en plus de l’humidité, la présence des rongeurs est 
généralement la raison pour laquelle les greniers de ces popu- 
lations se trouvent construits sur-pilotis, même quand les 
maisons d'habitation ne le sont pas. 


En guise de conclusion, on peut dire d’abord que les techie 
ques indigénes sont un produit du milieu social et physique. 
Ou plus exactement que le fait social total, dont fait partie le 
niveau technique général, agissant à travers le milieu tropical, 
aboutit aux formes et aux techniques de construction que nous 
venons d’entrevoir. On peut dire également, pour la compré- 
hension non seulement de la maison spécifique indigène, mais 
aussi pour celle du milieu intertropical, qu’une étude des 
techniques d’ensemble semble plus fructueuse que celle des 
simples formes. Enfin, en ce qui concerne les techniques et les 
procédés employés pour résoudre les différents problèmes posés 
par le milieu tropical — tout étant indissolublement lié — il 
faut veiller à ce que l’amélioration d’un procédé dans une partie 
de la construction, ne nuise pas à un procédé dans une autre. 
partie. 


RAC 


les conditions de l'architecture 


en Afrique tropicale 


PAR R. LE CAISNE, ARCHITECTE-URBANISTE 


L’Architecture est, dans un pays de vieille civilisation, le 
produit d’un état social et de méthodes assez éprouvées, où 
des novations plus ou moins continuelles se font sans trop de 
heurts, et parfois même dans un climat favorable. Certains 
grands principes (nature du confort, ensoleillement, mode de 
vie) y sont pour un grand nombre, du moins en 1952, assez 
évidents pour qu’on n’ait plus trop de peine à les repenser ou 
à les défendre. 

L’Architecture en milieu africain tropical, si elle semble à 
certains d’entre nous devoir s'orienter maintenant assez clai- 
rement, a pourtant peine à se manifester et à trouver ses voies 
et ses moyens pour des raisons d’ordre social et administratif. 

Il faut se rappeler que l’A.O.F. — ce pays de 4 millions km?, 
peuplé de 25.000.000 d'habitants — en 1940 ou 1945, offrait 
d’un côté, aux natifs des cases de terre et de chaume dispersées 
et difficilement améliorables ; de l’autre, à quelques dizaines 
de milliers d’Européens — la plupart célibataires — des cons- 
tructions d’un modèle ancien, largement conçues et très espacées. 
Aucune technique du bâtiment, pas d’architectes, peu d’entre- 
prises. De 1947 à 1950, on a entrepris l’équipement hâtif des 
grands centres, et un début d’industrialisation ; la population 
blanche a décuplé, complétée par des familles entières ; la popu- 
lation africaine évolue rapidement modifiant son mode de vie 
et surpeuplant les capitales ; l'habitat européen se concentre. 

Devant le besoin d’exploitation, on a construit en hâte des 
bâtiments de toutes sortes et des plans tout faits et succincts 
ont passé de main en main dans les services : logements, villas, 
collèges, hôpitaux ont été entrepris sans étude et sans prévisions. 

Mais plus rien n’est valable des anciens dispositifs urbains 
ou architecturaux. 

Aussi est-ce à grand’peine que, dans cette production désor- 
donnée dont on doit suivre le rythme, quelques uns s’évertuent 
à rechercher et définir : les règles d’une architecture sensée, la 
structure des batiments, leur disposition au sol, leur économie, 
les méthodes d’étude, et jusqu’aux programmes. 

Les conditions physiologiques faites à l’homme sont le plus 
souvent astreignantes et commandent la contexture du bâti- 
ment. La chaleur et, soit l’humidité, soit la siccité — presque 
toujours supérieures aux limites normales du confort — affec- 
tent l’organisme, selon que l’évaporation cutanée et pulmo- 
naire se fait trop vite ou trop peu ; la luminosité provoque des 
réflexes pupillaires insuffisants ; les bruits, les radiations tellu- 
riques, l’état des fonctions internes, pèsent sur le système 
nerveux, seul régulateur d’un équilibre toujours instable. 

Tenir compte d’une façon majeure, à la fois des variations 
de température, de l’ensoleillement, de l’humidité, de la réver- 
bération, des tornades, des insectes, des maladies endémiques, 
conduit à des dispositions architecturales particulières et 
Variables avec chaque grande zone climatique : Soudan sec 
et chaud, Basse-côte humide et tiède, montagne, forêt. D’ou 
ces formes généralement allongées pour l’aération transversale, 
les brise-soleil, le surhaussement sur pilotis, les double-toits 
ou combles ventilés, les auvents, les types de baies, l'isolement 
de certaines pièces (cuisines), les revêtements, la polychromie 
nécessitée par la protection de menuiseries surabondantes et la 
monotonie verte et ocre des paysages sous un ciel brumeux. 

Dans le logement de l’Européen comme de l’Indigène 
évolué, on tend à différencier les pièces, à marquer leur desti- 
nation, à répondre simultanément à toutes les fonctions ména- 
gères, familiales, sociales ou récréatives. On cherche à en finir 
avec ce préjugé de la pièce trop grande et de la « véranda 
panacée », où par carence de pensée, sous prétexte de respirer, 
l’on se réserve sournoisement le droit de faire n’importe quoi : 
dormir, se doucher, mettre ses cantines ou élever des singes. 

L'ensemble de ces considérations rend la conception des 
plans plus difficile qu’en pays tempéré. Il exige une expérience, 
une réflexion et une souplesse qui ont été rarement l’apanage 


de nos constructeurs. Les prédécesseurs ont cru se tirer de ces 
difficultés en faisant très simple et très grand. Nous n’avons 
plus leurs moyens financiers, et nous sommes devenus infini- 
ment plus exigeants, mettons plus civilisés. Tout est donc à 
reprendre, et, entre autres questions, celle de l’individuel et 
du collectif, qui se pose d’ailleurs dans les mêmes termes qu’en 
Europe : concentration en hauteur indispensable dans les capi- 
tales (Conakry, Dakar sont des presqu’iles), éparpillement 
ailleurs, 4 ceci prés que les conditions d’habitabilité dans des 
étages élevés sont relativement bien meilleures encore sous les 
Tropiques. 


——= al ie sae JE, | 


amit 


Immeuble de rapport de 15 niveaux a Conakry (R. Le Caisne, architecte, 
V. Bodiansky, ingénieur), Sous-sol de garages, magasins au rez-de-chaussée, bureaux 
au 1° étage et restaurant au 2° sur la terrasse, 12 étages d'appartements au-dessus. 
Orientation Nord-Sud exacte. Ossature béton. 
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RAEURS : : +s 


SOLUTIONS INCOMDBLETES 


règles de l’habitat 


_ L’absence presque générale de matériaux convenables 
maintient la construction dans une gamme étroite : le fer, le 
ciment, l’évérite, le bois pour les menuiseries, le métal, le 
carrelage. C’est, finalement, le prix des transports qui joue sur 
le poids et l'encombrement, et devrait décider du choix. Il 
semble paradoxal qu’on emploie encore au Niger du ciment 
qui coûte 1 à Marseille, 2 à Abidjan et 12 à Niamey, tandis 
qu'un seul avion peut transporter une maison complète en 
aluminium. 

Mais ceci nous amène au problème des prévisions et des 
Programmes. Pourquoi les programmes des Services utilisateurs 
sont-ils si souvent superficiels ou inconsistants, et surtout si 
changeants ? Pourquoi ne peut-on prévoir et étudier sans 
risques ? D’un mois à l’autre des établissements sont lancés ou 
rayés, des travaux modifiés en cours de chantier, des expé- 
riences non poursuivies et des recherches rendues vaines. 

C'est que les projets de mise en valeur du continent sont 
encore incertains, liés aux conjonctures internationales, et se 
réalisent avec des cadres administratifs encore insuffisamment 
préparés à ces nouvelles missions. 

A l’intérieur l’évaluation des besoins, leur notion exacte, la 
comparaison des demandes et leur normalisation n’arrivent pas 
a se faire, ou si tard qu'ils sont satisfaits par des moyens de 
fortune ou qu’on a cessé, par lassitude, de les exprimer. En sens 
inverse également : l’usager ne comprend pas toujours ce qu’on 
lui demande, et exécute à son idée, même s’il a des ordres vala- 
bles, ce qui est rare. A l’échelon intermédiaire, aux chefs-lieux 
des territoires, la difficulté est semblable — l’incompréhension 
se trouvant multipliée par la complexité des problèmes — et 
Pautorité locale fait alors n’importe quoi. Comme ceci se passe 
Sur une assez grande échelle, les résultats en sont parfois très 
pénibles. 

Il y aussi le fait que la direction de la construction manque 
de continuité. Les administrateurs actifs entreprennent de tous 
côtés 4 la fois, puis subitement déplacés livrent leurs chantiers 
à un successeur qui les abandonne ou aussitôt les détourne 
Complètement de leur destination. Aussi, pour mener leur tâche 
a bonne fin, les plus convaincus précipitent-ils la construction, 
ce qui leur donne, dans les meilleurs cas, ce caractère improvisé 
que revêtent, sous les Tropiques, tous les bâtiments. Aucun 
délai n’est laissé à la réflexion. L’irrégularité de l’économie et 
de l'évolution de la population, l'absence de statistiques, les 
incidences extérieures elles-mêmes, contrecarrent tous les 
projets. Quel sera l'effectif de consultants d’un dispensaire 
dans tel centre dans trois ans ? et aura-t-on le personnel néces- 
Saire pour le maintenir en activité ? Voilà déjà deux inconnues 
qui, a elles seules, conditionnent un établissement extensif. 
— semble que dans l’ensemble on pourrait séparer les pro- 
grammes de construction en deux grandes catégories, comme 
d'ailleurs les Plans d'Aménagement eux-mêmes. 


1- Logement-type en Guinée (R. Le Caisne, Architecte) : pilotis, double aération de 
Couverture, menuiseries très colorées. Entreprise : Grands Travaux de l'Est, 

2 Dispensaire en brousse (M. Lods Architecte) : aération sous comble (grillage 
Vertical en partie haute, le plafonnage étant en-dessous), menuiserie métallique, ossature 
@m acier préfabriquée pour 17 unités (8 m. x 36 m.). Entreprise : La Construction 
Moderne Française - Grames, menuiseries métalliques. 

3 - Pavillon pour convalescents à Dalaba (M. Lods, Architecte) : large débordement 
du toit, ventilation sous comble, ossature en acier, pilotis, tuiles tôle émaillée. Entreprise : 
Ta Construction Moderne Française. 
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Dans la premiere entreraient toutes les constructions a 
destination nettement définie ou que l’on pourrait arriver à 
définir. Il s’agit, en général, des établissements urbains : hôpi- 
taux, collèges, industries spéciales. On y incluerait les logements 
pour indigènes évolués ou de genre européen. Il s’agit de faire 
les meilleurs plans, conformes à des règles d'hygiène véritables 
(et non aux règlements dits d'hygiène) et réalisés avec des 
matériaux sélectionnés. 

Dans l’autre, on classerait tout ce qui se construit dans les 
quartiers en évolution et tout le reste : ce qui doit partir dans 
la brousse et être employé n’importe comment, par n’importe 
qui et n'importe où et servir à tout, selon l’évolution, parfois 
imprévisible, des besoins. Cela se rapproche de ce qui sert dans 
nos pays de matériel d'exposition, léger, rapidement montable, 
incassable, provisoire et à toutes fins. Les types seraient réduits 
et valables pour des plans divers, normalisés. La structure en 
serait rudimentaire et robuste (ossature et couverture) et serait 
accompagnée de quelques recettes d’emploi. 

De telles conditions surprennent et déroutent tout d’abord 
le constructeur trop attaché à sa seule technique et aux clairs 
« devoirs professionnels ». I] joue en définitive plus sur le plan 
humain qu’intellectuel. L’ignorance, l’incurie, l’envie, le confor- 
misme sont plus lourds et tenaces qu’en Europe. Il sent plus 
profondément et de plus près qu'ailleurs, comment et pourquoi 
l'Architecture est liée aux conditions sociales et politiques. Il 
lui faut parfois, constatant l’énorme déchet des efforts et des 
investissements, renoncer partiellement à ses plus chers prin- 
cipes, aux méthodes lentes, aux études poussées et à la perfec- 
tion de l’ouvrage. Une chose compte, qui est vraie dans cette 
évolution passablement anarchique et nécessaire, c’est l’effi- 
cacité. Mieux vaut une réalisation médiocre mais immédiate 
qu'un projet parfait exécuté six mois plus tard alors que le 
crédit aura disparu. Les malades n’attendent pas dans ces pays. 
Et les marchandises non plus. Enfin, ce qu’il croit perdu en 
profondeur il le retrouve sur le plan d’une décision plus facile 
et plus libre, sur le plan de son influence dans l’élaboration des 
programmes, dans l’aisance des proportions et des surfaces et, 
surtout, souvent dans le choix inestimable du terrain, et dés 
lors, des moyens que lui offrent des sites sans autres contraintes 
que la logique et l’économie qu’une composition se doit de 
créer. 

R. LE CAISNE 
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1 - Immeuble collectif de 10 étages à Conakry (R. Le Caisne et les Frères 
Arsène-Henry, Architectes, Wilenko, Ingénieur) : deux unités en front de mer ; 
ossature métallique noyée, béton collaborant : plan de l'étage courant et croquis 
explicatifs. Entreprise Monod, 

2 - Dispositif urbain : (Le Caisne) système des tours dispersées permettant 
une meilleure aération des étages (loin du sol surchauffé et humide). 

3 - Ecole normale de Kindia (M. Lods et R. Le Caisne, Architectes) : dispo- 
sition aérée des bâtiments et orientation Nord ; utilisation du site : cirque en 
face du Mont Gangan. Entreprise : Grands Travaux de l'Est. 
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l'architecture et le nouvel habitat africain‘ 


_ Pour traiter ce sujet, il est indispensable de le replacer, 


_dans son cadre, c’est-à-dire dans la Cité Africaine de demain 
1 o,f e e : 
la cité. africaine 


a cité actuelle et son évolution 


«Le village africain de Poto-Poto, situé à Brazzaville est 
bassé en 25 ans de 6.000 à 60.000 habitants. » Ce simple fait, 
i illustre d’une façon éclatante l’évolution de ces cités, peut 
re lourd de conséquences si nous précisons que la formation de 
S gros centres urbains a entraîné la destruction des petits 
oupements sociaux de brousse sans qu'aucune règle sociale 
“nouvelle ne leur ait été substituée. On ne trouve, en effet, dans 
es nouveaux centres champignons tel que dans celui de Poto- 
Poto, ni groupement par race, ni groupement par métier, ni 
Groupement par religion, le cadre social n'existe plus. L’individu 
msi abandonné, ne sachant à quoi s'intégrer, ne peut que 
omber dans le désarroi moral. La situation est donc grave et 
peut être mortelle si nous ne réagissons pas au plus vite en 
edonnant à ces groupements un nouveau cadre. Décrire ce 
ouveau cadre revient à décrire la cité telle qu'il serait souhai- 
able qu'elle soit, c’est-à-dire sous sa forme idéale. 


cité idéale 


_ Les principes devant présider à la création des cités d’au- 
burd'hui ont été énoncés dans la « Charte d'Athènes ». L’on 
ut résumer ainsi les plus importants : 
1) Mendre vers une décentralisation des villes ; 2) Recher- 
cher une structure organique et cellulaire ; 3) Distinguer les 
oies à circulation rapide des voies à circulation lente ; assurer 
i chaque Unité d’Habitation une autonomie physique, mental 
spirituelle. ( fea 
i nous examinons nos cités africaines au regard de ces 
ands principes, il est aisé de constater qu’aucune ne répond 
ces règles. Les quelques remarques suivañtes vont le prouver 
ans difficultés : ; 
1) Jamais les pouvoirs publics n’ont cherché à limiter ou 
A contrôler leur extension qui s’est toujours faite au détriment 
S groupements ruraux et sans grands bénéfices pour les 
entres urbains. 

2) Aucune structure cellulaire. Ces cités d'apparence ordon- 
e, ne sont qu’entassements où l’être humain s’étiole physi- 
ement et spirituellement. 

3) Toujours la même fragmentation du sol favorisant une 
tention déréglée. Ces cités sont l’éxemple type de croissance 
ti-naturelle et anti-organique allant à l'encontre de toutes 
ois scientifiques connues de la structure de l’univers. 

4) Dans ce système de groupement, résultant du quadril- 

arbitraire des rues et des parcelles, chaque maison doit 
gner en bordure de la circulation automobile, il en résulte 
manque de confort, un système de voiries coûteux avec 
oisements meurtriers, et un gaspillage de terrain. 


[ à cité africaine de demain 


Pour D Plan d'Urbanisme ait quelque chance d’être 
ecté, il est indispensable que son auteur tienne compte, 
ns une très large mesure, de ce qui existe. Cette règle est 
out vraie pour l'Afrique Noire où tout est si difficile à 


PAR Y. J. NORMAND, ARCHITECTE-URBANISTE 


telle que l'Urbanisme Moderne peut la concevoir et telle qu’elle 
peut être réalisée en partant de la cité actuelle. 


réaliser. Nous ne nous proposerons donc pas d’étudier un Poto- 
Poto ou un Bacengo théorique, mais un Poto-Poto qui, tout 
en répondant aux grandes lois de l'Urbanisme Moderne, puisse 
être réalisé à moindre frais et sans entraîner un bouleversement 
complet de la cité actuelle. : 

Le point de départ de cette étude sera donc le type de 
groupement le plus fréquent de l’Afrique Noire, c’est-à-dire 
celui qui résulte du quadrillage des rues et des parcelles (fig. 1). 
Cette trame extrêmement caractéristique est celle que l’on 
retrouve à Brazzaville, à Pointe-Noire, à Port-Gentil, à Libre- 
ville, Bangui, Fort-Lamy, etc. Devant ce cas précis, le problème 
se pose de la façon suivante : 

« Connaissant l’incohérence des cités africaines et compte 
tenu de ce tissu résidentiel, comment peut-on arriver à un 
vertébrage urbain fonctionnel sur lequel pourraient venir 
s’accrocher les différentes cellules composant la Cité. » 

Afin de respecter le tissu résidentiel actuel, il nous faut, en 
tout premier lieu, l’analyser. Cette analyse se fera à l’aide du 
«plan de topographie sociale », sorte de représentation graphique 
qui donne la physionomie à la fois synthétique et analytique 
de la population urbaine. Ce précieux instrument d’observation 
va nous permettre de détecter et de délimiter les groupements 
locaux embryonnaires:qui pourront servir de noyaux aux cel- 
lules de notre nouveau tissu. Ces groupements ayant de solides 
bases naturelles, il nous sera possible de nous y appuyer. 


*) Extrait d'une conférence prononcée par Y. J. Normand pendant les journées 
d'Étude sur l'Habitat Urbain en Afrique (Avril 1951), organisées par le Secrétariat 
Social d'Outre-Mer, 9, rue Guénégaud. 


1 - Trame des cités africaines actuelles. 
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- 4 - Détail d'une unité d'habitation 
5 - Plan montrant le « curetage » effectué sur la trame d’origine. 
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lement s’intégrer en vue de l’épanouissement simultané 


Chaque noyau appelé « Unité d’Habitation » est composé d’ 


_nomie et une solide cohésion. On constate sur ce croquis, qi 


‘la suppression d’un grand nombre de rues etedans la spée 


sur les croquis n° 3, 4 et 5. C’est dans ces zones vertes ques 
.situeront les écoles, les jardins et les terrains de sport. “Ce 


cement, leur dimension et leur forme nous permettront 
composer un nouveau tissu résidentiel qui redonnera 4 
groupement urbain une structure sur laquelle chaque ce 
humaine, chaque unité familiale, chaque unité paroissiale 
chaque unité résidentielle doivent matériellement et spirit 


l'Homme et de la Communauté. 2 : 

Ce nouveau tissu résidentiel est schématisé sur la figu 
On y voit les différents noyaux composant le groupem 
urbain ainsi que le vertébrage sur lequel ils s’accroch 


certain nombre d’éléments correspondant 4 un groupem 
naturel de citadins capables de lui assurer une relative a 


la solution proposée tient effectivement compte des group 
ments naturels décelés dans le tissu d’origine. Afin d’ass 
aux Unités cette autonomie matérielle et spirituelle, elles 
été dotées de Centres : commercial, administratif, sportif. 
culturel. Ces différents organismes sont figurés sur le croq 
qui, à plus grande échelle, schématise une Unité d’Habita 


Ce croquis montre que les maisons seront reliées entre elle: 


par des chemins occasionnellement carrossables, elles se trou 
veront ainsi délivrées du bruit et du danger de la grande 
circulation. Il est facile de constater que Habitations et Lot 
ne subissent ici aucune transformation. En ce qui cone 
les chemins de desserte, on remarquera que ceux-ci emprunten 
les tracés de rues de notre ancienne trame. è : 

L’amélioration réside dans la simplification du tracé, 


sation de celles qui demeurent (fig. 5). La solidarité en 
chaque Unité sera assurée par un système de voies à circulati 
rapide qui, lui aussi, tient compte du tracé des voies de 
trame d’origine. On constatera également l’extrême simpli 
des circulations automobiles en vue de réduire les frais de voi 
Des réserves sont prévues pour le stationnement des voitu 
Enfin, en ce qui concerne le commerce, ce dernier sera gro: 
le long des artères reliant les voies secondaires de chaque Uni 
Ces artères étant des lieux de passage forcé, le commerce 
pourra que s’y développer favorablement. 5 

Arrivé à ce stade, nous aurons achevé la remodélation d 
noyaux. Il ne nous restera qu’à leur donner la possibili 
vivre. Cela pose un problème de « respiration ». La solution 
posée permettra cette respiration, grâce à la création d'espace 
verts couronnant les différentes Unités. Ces espaces sont figuré 


espaces verts interviendront donc, à la fois comme protectio 
et comme élément de réunion inter-échelons. Vivre au mili 
des arbres et des fleurs. Respirer et se recréer, tel est Vi 
vers lequel doit tendre la Cité Africaine de demain. 
Chaque ville, chaque quartier, chaque cellule ayant 
individualité, dépendant de la topographie, du paysage et ¢ 
individus les constituant, le noyau urbain type ne peut exist 
L'exemple choisi ici ne peut done fournir un plan défini 
intangible. Son seul but était de montrer que l’application 
règles d'Urbanisme peut permettre la remodélation des Cit 
africaines actuelles sans entraîner un bouleversement comp 
Il est nécessaire de souligner que ce précieux résultat. 
dû au fait que la méthode proposée tient de la méthode di 
de curetage. Nous avons, en effet, dans l'exemple précéd 
procédé à deux curetages simultanés : : 1e 
— le premier curetage consistait dans l'élimination 
certains éléments résidentiels en vue de délivrer chaque noya 
de l’entassement des cités actuelles tout en leur permettant 
RespiTets a a : 
— le deuxième curetage avait pour but de supprimer t 
grand nombre de voies qui, loin de faciliter la circulatio 
grèvent les budgets et gaspillent le terrain. - a 
Cette méthode sera presque toujours applicable. 
Un seul cas pourra nous forcer à procéder différemmer 
c’est celui dans lequel le plan de topographie sociale ne fera 
apparaître aucun groupement bien défini. Pour venir à bo 
d’une telle situation, il sera nécessaire de procéder à un regro 
pement général des citadins. Opération très délicate qu 
pourra être dirigée que par des personnes très compétent 
En conclusion de cette première partie de l'exposé, - 
nécessaire de rappeler que parallèlement à ce travail de cu 
tage et de remodélation des cités, il est indispensable d’e 
sager l’étude d’un vaste plan régional pre seul 
l'exploitation rationnelle des ressources des Territoires, « 
ce fait, favoriser la prospérité et l’accroissement du bien: 
de l’Africain, Il est bien évident que l’on ne peut espérer 
liorer d’une façon considérable I’ Habitat africain sans le se 
d’une telle prospérité. ‘ x 
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en a autant que de races, 
t, due au climat, aux matériaux 
royances et coutumes. bs 
on de cet habitat n’a commencé à se faire sentir 
tact de la civilisation européenne et ce sont les pays 
de longue date à cette civilisation, tels le Gabon et le 
ongo, qui, de nos jours, possèdent l’habitat le plus 
ué. Nous en avons d’intéressants exemples le long de la 


es au milieu de la brousse ont été remplacées par de 

illages dont certaines constructions sont édifiées avec 
4 de confort. C’est principalement par le besoin de 
d ration où À soin apporté à la construction que se manifeste 


à 


M 


n'est pas possible d'établir une formule passe-partout 

cable à toutes les régions, il nous est permis d’énoncer les 
es auxquels doit répondre l'habitat pour chacune des 

ndes régions climatiques. 

Pour l'étude de l'habitat en pays tropical, nous avons dis- 


ué deux sortes de climats : 


22 He climat à grande variation journalière de température 
degré hygrométrique faible. 

14 grâce | aux nombreuses études faites en cette matière 
est possible d’énoncer les grandes règles auxquelles 
pondre les constructions placées dans l’un ou dans 


_ Pour les deux cas, nous distinguerons les pièces habitables 
TP nuit NEA ièces “habitables de jour. 

: aible variation de température 

Sees Riu bles de nuit : elles doivent être à la fois à l’abri 
eil, ventilées au maximum et à abr de PAU 


1) En Gant ces pièces sur les façades ford et sud des 


; Made de ipasitite de nee toe appropriés tels que : 
e soleil, vérandas, saillies de couverture, végétation, ou de 
ns mécaniques tels que ventilateur, et appareils assécheurs. 


ermettra d'éviter les effets du rayonnement des sols 
nants (bâtiments surélevés), d’autre part, assurera une 
ventilation des éléments exposés au soleil (toiture et 
e-soleil). 

4) En ne mettant en œuvre que des matériaux à faible 


ent d'absorption de chaleur. _ 

Pour les pièces habitables de jour : il sera nécessaire, en plus 
conditions précédentes, de tenir compte du site, vues et 
étant eux aussi des facteurs importants de confort. 


ÿ si ces ERA peuvent, Fe coup sûr, nous permettre de réaliser 
habitat confortable, ce dernier ne sera pas forcément en 
ionie avec le mode de vie des populations africaines. C’est 


‘données qui nous permettront de créer cette harmonie 
nt d’ordre psychologique et reposent entièrement sur 
sance approfondie des populations africaines (mode 
ie. croyances, réactions, agissements, etc.). Cette étude est 
Is délicate et la plus complexe de toutes celles que nous 
à aborder ici. Sa difficulté réside dans le fait qu’il nous 
aisé, à nous Européens, d'analyser le mode de vie de 
opulations, de tenir compte de leurs croyances qui sont 
différentes des nôtres et de comprendre les réactions de 
cements 0 quand elles se trouvent en présence de faits, 

ments ou de réalisations qui sont nôtres. Cette difficulté 
à celle que nous rencontrons dans l'étude des 
vi VEgy} te, d’Asie ou d ‘Europe Centrale. Même 
ue ae trés poussées, il subsistera toujours certaines 
orances t certaines incompréhensions qui doivent nous 

dire poser à ces populations ce qui peut nous ‘paraître 
que ou beau. 


il nous est possible de nous "baser "+ le fait que, 


€ ys - 
R. Cresswell l'Habitation Indigèn: . 41-44 + 
R Cresswe | sur l'Habitation Indigéne (p. 41-44) 


ferrée Brazzaville-Pointe-Noire où les sordides huttes — 


climat à faible variation journalière de température, 


Des et en les orientant de pages à ce de ’elles puissent 


‘Ace à une structure appropriée du bâtiment, qui, d’une | 


e thermique et de couleur pouvant abaisser deus coeffi- 


besoins auxquels doit répondre l'habitat africain 


is la recherche de cette harmonie que réside tout le problème. | 


avec le plus d’évidence cette évolution. L'exemple typique est 
Papparition de la case crépie sur clayonnage et de la case de 
brique crue ou cuite. Toutes ces cases modernes surgissent très 
souvent semblables et uniformes et elles tendent toutes à 
imiter la case du Colonial européen. Il n’est pas rare d'y trouver 
salle à manger et chambre avec quelquefois douchière. 

Si ces exemples prouvent qu’il y a eu évolution, il faut bien 
préciser que cette dernière est encore très relative et surtout 
très localisée. Toutes ces cases dites « évoluées » ne sont que 
des exceptions et je pense qu’il n “est pas exagéré de dire que, 
dans ce domaine, presque tout reste à faire. En conséquence, il 
est, en face d’une telle situation, indispensable et urgent que 
la: Métropole vienne au secours de l'Afrique en lui soumettant 
des techniques et des méthodes qui favoriseront cette évolution. 


climats à grande variation de température 

Pièces habitables de nuit : ces pièces doivent répondre aux 
conditions suivantes : 

1) être à l’abri du soleil ; 

2) être ventilées au maximum la nuit et au minimum le jour; 

3) dans la mesure du possible être en contact avec le sous- 
sol qui est un puissant générateur de fraîcheur. 

Comme dans les cas précédents, l'orientation, les dispositifs 
de construction appropriés, la structure du bâtiment et le choix 
des matériaux permettront de satisfaire à ces conditions dans une 
très large mesure. Toutefois, s’il est recommandé de prévoir 
de très larges baïes favorisant la ventilation de nuit, ces der- 
nières devront pouvoir s’obturer d’une façon parfaite pendant 
la période chaude de la journée. Il sera, par ailleurs, conseillé 
d’enterrer ou de semi-enterrer les constructions, le sol étant 
susceptible de constituer tn volant thermique considérable. 
Cette solution est l’une des formules les plus rationnelles pour 
ce genre de climat. 

Ces mêmes règles s’appliqueront aux pièces habitables de 
jour avec toutefois le souci supplémentaire de tenir compte des 
vues et des accès et de prévenir les accidents pulmonaires 
possibles en évitant, principalement dans ce climat, le refroi- 


dissement des pièces par procédés mécaniques. Un rafraîchisse- 


ment par circulation d’eau sous forme de fontaines ou de jets 
d’eau est de beaucoup le plus indiqué. 


Dans tous les cas, tous systèmes permettant le réglage de : 


l'intensité lumineuse à l’intérieur de l’habitation, sera recom- 
mandé. D’autre part, il sera nécessaire de prévoir, dans la. 
direction des tornades ou des vents de sable, des façades assu- 
rant le maximum d’étanchéité. Pour lutter contre les insectes, 
les ouvertures seront munies de grillages à mailles très fines. 
D’autre part, c’est par le choix des matériaux et leur mise en 
œuvre, que nous pourrons garantir les constructions contre les 
termites, Si la végétation peut contribuer à éviter l’action du 
soleil à l’aide d’arbres de hautes futaies judicieusement pla- 
cées, elle peut également : d’une part, éviter le rayonnement 


du sol par un tapis végétal, d’autre part, en choisissant l’espèce, 


écarter certains insectes. 


généralement, lAfricain imite Européen et que cette imitation 
n’est jamais absolument fidèle, elle est toujours « à la manière 
de ». De la part de l’Africain, après assimilation, il y a inter- 
prétation. Cette interprétation est indispensable et il ne nous 
est pas possible de la faire à leur place. Si nous négligeons cette 


phase de transition, nous risquons de voir échouer tous nos © 


projets. Cette négligence a souvent été à l’origine des nombreux 


fiasco concernant la réalisation de constructions pour indigènes. 


Je pense que c’est dans la collaboration des Africains que se 
trouve la solution du problème, car c’est la seule qui pisse 


nous fournir les données qui nous manquent. 


Pour qu’il y ait une réelle et efficace collaboration, il est 
indispensable que cette dernière se fasse entre gens parlant la 
même langue, c’est-à-dire, ayant été formés à la même école. 
Cela nous conduit à grouper Européens et Africains désireux. 


‘de s'intéresser à ce problème dans des Centres d’étude et 


d’expérimentation où seraient mises au point les techniques et 
les méthodes de réalisation. La formule proposée ici est done 


celle de la création de Centres Artisanaux du Bâtiment, répartis 
dans les différents Territoires et ayant pour rôle : de former 


une main-d'œuvre spécialisée et des techniciens africains ; de 
faire naître des techniques et des procédés de construction ; 
d’expérimenter les nouveaux procédés de construction ; de 


créer, grâce à cette collaboration entre Européens et Africains, 


une Architecture typiquement africaine et répondant à tous 
les besoins des futurs occupants. 
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la réalisation de l'habitat africain ~ 
Notre étude sur la réorganisation des Cités Africaines a 

montré que lés Pouvoirs Publics auraient à assumer, à eux 


seuls, de très gros travaux tels que : l'établissement de toute 


une voirie, la complète alimentation en eau et en électricité de 
ces cités, l’entière réalisation des Centres communautaires 
comprenant : écoles, bâtiments administratifs, terrains de 
sport, bâtiments sanitaires, etc., et enfin pour l’avenir l’édifi- 
cation de bâtiments d'habitations collectives. 

En présence d’un programme aussi considérable, on ne-peut 


espérer voir ces mêmes Pouvoirs Publics prendre encore à leur: 


charge la totale construction des bâtiments individuels. Cepen- 
dant, s’ils ne peuvent pas financièrement intervenir, ils peuvent 
et doivent, en revanche, prêter leur concours en conseillant, 
en dirigeant et en pourvoyant. C’est en favorisant la création 
d’une industrie du matériau du bâtiment que l'Administration 
pourra fournir à l’Africain constructeur certains matériaux 
qu'il ne peut trouver sur place. Nul n’ignore, en effet, la pénurie 
en matériaux des grandes villes de l’Afrique Noire. La difficulté 
qu’éprouve l’Africain pour s’en procurer fait qu’il construit peu 
et à un prix très élevé. Cette conclusion nous amène à poser le 
probleme de la Préfabrication, question très débattue. Beaucoup 


de théories se sont affrontées et de nombreuses expériences ont: 


été tentées. Il nous semble que, dans le cas où le facteur prix 
prime sur le facteur temps, une préfabrication limitée est 
préférable. Dans le cas où le facteur temps prime sur le facteur 
prix, la préfabrication totale est à conseiller. 


Dans les circonstances actuelles de l’habitat africain, il est - 


bien évident que c’est le facteur prix de revient qui prime ; le 
facteur temps n’intervenant pas en priorité. La formule de la 
préfabrication totale ne doit donc pas être retenue. Seule la 
solution de la préfabrication limitée est à considérer. Nous 
devons distinguer deux genres de préfabrications limitées : 
la préfabrication sur place, c’est-à-dire à proximité des chan- 
tiers, la préfabrication importée. . 

La préfabrication sur place sera réservée aux éléments pon- 
déraux pouvant être mis en œuvre à l’aide de matériaux locaux 
et ne réclamant pas une main-d'œuvre très spécialisée. Ce sera 
le cas pour la fabrication : des menuiseries (portes, fenêtres, etc.), 
des éléments de remplissage (parpaings, briques, etc.) et des 
éléments de planchers ou de plafonds (poutres, dalles, corps 
creux. ; 

La préfabrication importée concernera principalement les 
éléments réclamant : une matière première qui ne peut être 


méthodes de construction | 
convenant particulièrement aux conditions des pays chauds 


facteurs déterminant le chat du 


Le choix d’un type de construction pour les régions inter- 
tropicales dépend de nombreux facteurs ; nous passerons rapi- 


dement en revue les plus an hi avant de décrire quelques-. 


uns de ces types. Nous analyserons ensuite les fonctions de la 
partie essentielle d’un bâtiment : du mur. 

Les transports ont une influence primordiale sur le choix 
d’un type de construction dans les territoires d'outre-mer. En 
effet, si dans la Métropole les réseaux ferroviaires et routiers, 
et les canaux permettent d'accéder en tous les points, il n’en est 
pas de même dans la France d’outre-mer où, bien que les 
moyens de communication se développent très rapidement, la 
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rouvee sur place ; D 
lage compliqué. Ce sera 


‘locaux et l'application des méthodes de construction tradition 


mode de construction 


trouvée 1 ce m ay 8 e; un 
e cas pour la fabric 
caillerie, des appareils sanitaires, de l’appa age 
de certaines ossatures métalliques, etc. ht ee 
Pour tout ce qui touche au gros-ceuvre de la constructi 
il sera nécessaire d’encourager l’utilisation des matér 


nelle chaque fois que ces méthodes et matériaux répondront 
aux exigences de la technique moderne. : 1 
Les avantages de cette solution, c’est-à-dire de celle qui 
consiste à laisser l’Africain construire sa propre case à l’aide 
des méthodes et des techniques modernes, l'Administration. 
n’intervenant que pour conseiller, guider et pourvoir, sont : © 
de permettre l’emploi de la main-d'œuvre locale ; de tenir 
compte des moyens limités des régions considérées ; de réduire 
le prix de revient de la construction ; de développer l’industrie 
du bâtiment à l’échelon local, et par voie de conséquence, de 
favoriser l'épanouissement d’un artisanat et d’un art africain 
de développer chez l’Africain le sens de la propriété acquis à 
la force du poignet ; enfin, ce sens de la propriété ne fera-t-iln 
pas que ces logements seront mieux entretenus que s'ils étaient 
édifiés par l'Administration et occupés par de quelconques 
locataires se souciant peu de les conserver en bon état ? 
Un problème aussi complexe que celui du Nouvel Habitat 
Africain ne pouvait se satisfaire de quelques principes de cons- 
truction ou de quelques plans-types passe-partout ; c’est pou 
quoi j’ai fait porter tout mon effort sur la recherche d’une 
Doctrine générale, espérant qu’à l’aide de cette Doctrine nous 
aboutirons aux multiples solutions théoriqués et pratiques que 
réclame cette toute nouvelle science. 4 
En guise de conclusion, je demanderai quatre choses : 
1) La mise à l’étude d’un vaste plan régional permettant un 
aménagement des Territoires basé sur le principe de la décen- 
tralisation et ayant pour ultime conséquence l’amélioration des 
conditions de l'Habitat. ; 
2) La remodélation des cités africaines dans le cadre de ce 
plan. Remodélation qui aura pour but de replacer le citadin. 
dans des conditions de vie “humaines”. - ao 
3) Toujours dans le but d’améliorer l'Habitat, l'Organisation, 
du Bâtiment par la création d’une industrie du matériau dem 
construction et par la création de centres artisanaux de recher- 
che et d'éducation professionnelle. - 
4) Enfin, Un apport de matériaux importés en vue de sup- 
pléer aux matériaux locaux, souvent rares, et de permettre 
des conceptions plus rationnelles. 6 


Y. J. Normand 
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superficie à desservir est telle qu’il faudra dé longues année 
pour obtenir des possibilités de transport aisées. D’auta 
plus que des prospections diverses découvrent presque jour 
nellement dans le sous-sol de nouvelles richesses et que cela 
entraîne la création de nouveaux réseaux qui seront appelés à 
desservir les lieux d’extraction ainsi que les centres urbain: 
ou ruraux qui s’y développeront. c = 

Les routes et surtout les pistes deviennent bien souven 
impraticables a la saison des pluies et imposent des délais 
le transport des matériaux ou des éléments de construct 
Avant de choisir un mode de construction lourd ou léger il faut 


we 
= 


so 
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Cette population fournit actuellement très peu de main- 
uvre qualifiée, elle a des difficultés à s'adapter à nos 
hodes modernes de construction; or certains procédés 
exigent une discipline stricte, dans la mise en œuvre ou la 
rication. On est donc amené à tenir compte de la formation 
“de la main-d'œuvre et de ses possibilités d’adaptation pour 
viter, le plus possible, le déplacement d’ouvriers européens. 
Les ressources en matériaux sont diverses : : ; 

— La pierre est rare en certaines régions et la difficulté de 
‘trouver une main-d’ceuyre sachant la travailler peut la faire 
rejeter. : 1 

_— Lorsqu'il est possible de trouver des agrégats, l'emploi du 
béton ou du béton armé est fréquent et permet de belles réali- 


“territoire. Le matériel moderne donne la possibilité d’ouvrir et 
d’exploiter rapidement des carrières à l’aide de concasseurs, 
“broyeurs et trommels fournissant l’agrégat. 
Le béton de terre offre l’avantage d’une technique connue 
“dela majorité de la main-d'œuvre noire ; l'addition d’un liant 
“pour le stabiliser est facilement admise par les indigènes. Ce 
cédé de construction, bien que vieux comme l’homme, 
mérite d'être cité à côté des méthodes modernes parce que bien 
“employé, il procure des habitations durables par la stabilisa- 
(ion et confortables par ses propriétés thermiques. 
— Il existe déjà et il se crée des usines de produits rouges. Des 
analyses de terres argileuses ont révélé l'existence de terres, 
“aptes à la cuisson de briques et même de tuiles ; certaines plan- 
tations fabriquent, pour leurs besoins propres, des produits 
_ cuits. Cette industrie a de grands débouchés dans les régions 
pores son extension apportera un réel secours à l’habita- 
tion. & ; | 
___ La fabrication des liants hydrauliques est encore bien faible 
dans nos territoires et le constructeur est forcé de faire appel à 
l'importation. L'emploi des chaux indigènes est sujet à caution 
étant donnée Virrégularité de fabrication, celle-ci est d’ailleurs 
“bien souvent improvisée et tout à fait temporaire. Cependant 
leur existence prouve que la matière première existe et que la 
cuisson de certaines marnes pourrait palier le manque de liants. 
— Si LE ae du plâtre ne semble pas indiqué en régions 
humides, peut l’être dans les climats secs ; certains sols 
contiennent du gypse, peut-être un jour sa fabrication se 
développera-t-elle? Pour l'instant, il est fort peu employé, 
son transport à travers les régions humides étantZrisqué en 
4 raison de son hygroscopicité. É 
— En France métropolitaine, pays trop riche en pierre, la 
construction en bois n’est pas en faveur alors que dans bien 
…. d'autres pays (Amérique, Suède, Suisse, etc.) elle est très 
répandue. La richesse de la forêt tropicale fait espérer que ce 
matériau trouvera son emploi dans la construction. Il n’existe 
… que peu de bois secs en Afrique et ceux-ci sont le plus souvent 
“exportés. Cependant de belles réalisations d'habitation, sont 
entreprises avec des techniques nouvelles, en appliquant des 
“méthodes rationnelles pour la protection contre les termites et 
les champignons. : 


_ 


procédés de construction des murs 


Nous analyserons succinctement les différents procédés 
“récents de construction des murs, employés ou susceptibles 
d’être utilisés dans les territoires d’outre-mer. Ces procédés 
_ peuvent être classés en 6 grandes familles. 


les murs formés d’agglomérés ss 
1) agglomérés creux | 
Ces murs dont le principe général est l’emploi d’agglomérés 

de béton comportent des évidements formant alvéole. Les 
modes de liaison de ces éléments varient suivant les construc- 
teurs. Certains coulent les joints horizontaux et verticaux, 
d’autres, aprés clavetage des blocs agglomérés entre eux, rem- 
re un ou plusieurs alvéoles constituant ainsi des parties 
-isolantes en matériaux légers et ménageant des vides permet- 
tant l’asS$èchement des murs. de 
_ Les parements extérieurs de ces blocs peuvent être soit 
enduits après montage des murs, soit préfabriqués lors’du mou- 
É Les parements intérieurs peuvent être enduits ou rece- 
une plaque de parement. Le plus souvent ces blocs sont 
maniables sans engins de levage. Ils sont porteurs pour 1 ou 
2ét , pour des bâtiments plus élevés une ossature en béton 
1é est coulée dans leurs évidements. 


‘ 


A 
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_sations dont on rencontre des exemples en divers points du. 


» Il existe des moyens chimiques et des moyens mécaniques 


. 


protéger de ces ennemis du bois, citons-en quelques-uns : 
- — arroser les abords des points de contact des construc- 
tions avec le sol avec des produits toxiques ; 

— imprégnation des bois par badigeonnage ou pulvéri- 
sation, par trempage ou par injection sous pression ; 

— on peut aussi interdire l’accès des termites aux pièces 
de bois et protéger la construction contre l'humidité — milieu 
favorable au développement des cryptogames et des termites — 
en surélevant la construction par des pilotis en bois inatta- 
quables ou reposant sur des dés en béton très dosé ou,en pierre 
muni à leurs partie supérieure de boucliers en tôle inoxydable. 
— L'attaque des termites, se faisant par le sol ou par des gale- 
ries qu’ils construisent sur les matériaux qu’ils ne peuvent tra- 
verser, aucune pièce de bois ne doit être en contact avec le sol, 
même par l'intermédiaire de caisses ou de planches stockées 
sous la maison. L’espace laissé libre sous le plancher doit done 
être suffisamment haut pour que puisse s'effectuer la surveil- 
lance des appuis et pas assez cependant pour que l’on ait ten- 
dance à se servir de ce volume pour en faire un entrepôt. Si 
cet espace est dégagé, aéré et à l’abri des intempéries, l'humidité 
n’y sera pas entretenue. Les termites n’y seront pas à l’aise et 
les bois ne seront pas attaqués par les champignons. 


— Parmi les ressources locales, il faut encore citer le contre- 


plaqué dont il existe quelques usines de fabrication ; mais là 
encore il faut une protection efficace contre les ennemis du 
bois. Elle peut être obtenue de trois façons : par badigeonnage 
ou trempage de la plaque finie, par immersion brève des feuilles 
avant collage, par incorporation de produits traitants dans la 
colle. Ce dernier procédé donne d’excellents résultats. Les bois 
sont parfaitement imprégnés sous l’effet de la pression et de 
la chaleur. 

— Des essais ont lieu actuellement pour obtenir à partir de 
déchets défibrés de l’industrie agricole, des panneaux de bois 
synthétique comme il en existe en Europe mais dont l'emploi 
est onéreux, étant alourdi des frais d'importation et de trans- 
port. Ces panneaux imprégnés de résines synthétiques et fabri- 
qués sur place seront un appoint sérieux pour la construction 
intertropicale. - À 

Le Climat est un autre facteur prépondérant pour le choix 
du mode de construction ou des matériaux. 

Dans les climats chauds et secs, à grandes variations de 
température, il sera important de choisir le matériau et sa 
structure en fonction de leur pouvoir isolant et de leur volant 
thermique. | 

Dans les climats chauds et humides à faibles variations, le 


“problème de l'humidité sera prépondérant ; les températures 


extérieures et intérieures étant sensiblement les mêmes, les 
moyens d'action sur l'ambiance intérieure ne dépendront pas 
essentiellement de la nature des parois. 
Pour ces deux climats cependant, la ventilation intérieure 
des murs sera étudiée dans deux buts différents : leur rafrai- 
chissement nocturne et leur assèchement. 
connaître le microclimat du lieu de la construction pour déter- 
miner parmi les matériaux disponibles celui qui s’y adapte le 
mieux. } 
Enfin le choix des matériaux est déterminé par la destina- 
tion de la construction suivant qu’elle est rurale ou urbaine et 
qu’elle doit abriter des Européens, des Indigénes évolués, ou 


_- bien des Noirs non évolués. ; 


Chaque construction est un cas particulier qu’il faut étudier 


-en détail, en fonction des nombreux facteurs dont nous venons 


de citer quelques-uns. : k 


Le nombre de type de blocs préfabriqués est plus ou moins 
grand suivant les constructeurs. Certains blocs très étudiés 
peuvent être employés dans le mur de façon différente, suivant 
la fonction qu’ils doivent remplir. Ces blocs sont exécutés soit 
dans des moules, soit avec des presses facilement transpor- 
tables qui permettent, suivant l'importance des travaux, la 
création d’usines volantes ou d'usines fixes à grand rendement. 
Les agrégats employés sont le gravillon, le mâchefer, la pouzzo- 
lane, la ponce..., etc. > 


2) agglomérés et eontre-murs isolants 


Ce type de construction est semblable au précédent en ce 
qui concerne les blocs préfabriqués, mais le parement intérieur, 


au lieu d’être enduit, peut être formé de revêtements divers, en | 


plaques ou panneaux ; un vide d’air peut être laissé entre les 
parpaings et ce contre-mur, améliorant l'isolation thermique du 
mur. 

L’ossature en béton armé peut être incluse dans les évide- 
ments des blocs. Ces évidements sont remplis de béton porteur 
ou de béton léger, suivant le rôle demandé aux blocs : porteur 
ou remplissage ; certains blocs sont d’ailleurs porteurs par eux- 


mêmes sans tenir compte de leur garnissage. Certains procédés ~ 


de construction prévoient la préfabrication de blocs évidés 


~ 53 


Il faudra donc. 
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_ remplis de gros béton. La fabrication se égalemen : 


de moules ou de presses vibrantes en usine fixe ou foraine. — 


Remarques sur ces procédés.. 


pee Lorsque l’ossature du béton armé est logée dans les évidements 


des blocs, il y a lieu de prévoir à la partie basse des poteaux, des 
trappes de visites permettant, avant le coulage, de nettoyer ces évi- 
dements des impuretés qui auraient pu s’y accumuler. D’autre 


- part, les armatures des poteaux doivent être placées en 2 tronçons 
dans la hauteur d’étage, et le béton doit être coulé par partie pour 


éviter des défauts d’homogénéité. | 

— Les alvéoles recevant l’ossature sont souvent de dimensions 
réduiles. Il faudra prendre des précautions spéciales pour que les 
armatures ne soient jamais a moins de 2 cm. du parement de 
béton. 

— La faible épaisseur des joints de ces bloes peut faire craindre 
que des infiltrations ne se produisent, surtout dans les régions où 


les pluies torrentielles, par vents violents, fouettent les façades. 


En effet, ces joints peuvent être détériorés par lassements ou 
retrait. 


_— Dans les régions très chaudes, le remplissage des joints hori- 


zontaux à travers des évidements verticaux offre des difficultés de 
réalisation dues à l’échauffement du mur en construction qui peut 


absorber trop vite l'eau de gâchage. La plasticité du mortier s’en 


trouverait réduite, et le joint pourrait être rempli imparfaitement. 
— Lors de la fabrication des blocs — en région très chaude et 
sèche — il est bon de protéger les moules des rayons solaires afin 
d'éviter une évaporation de l’eau de combinaison, avant l’achève- 


. ment de la prise. ; 


— Il faut prévoir dans ces murs des ventouses d'aération, hautes 
et basses, pour permettre un asséchement du mur grdce a une cir- 
culation d'air efficace, ou par l’évacuation d’eau de condensation 


- ou d'infiltration vers l'extérieur. Ces ventouses doivent être munies 


nn procédés : 


de grillages qui éviteront la pénétration des insectes ou des ron- 
geurs.. ‘ 
— La manutention de ces blocs par une main-d'œuvre inexpéri- 


mentée peut faire craindre que leur solidité ne soit mise à rude © 
épreuve ; il serait bon que les parties en saillie soient le plus pos- _ 


sible supprimées pour leur éviter des chocs nuisibles. 


— Il y a avantage à prévoir un contre-mur isolant du côté de 
l'intérieur plutôt que d’incorporer dans les éléments des plaques 


isolantes qui n’aiténuent pas la transmission de la chaleur au droit 
des poteaux d’ossature et des cloisonnements intérieurs des blocs. 
— Si un grand nombre d'éléments différents permet de résoudre 


tous les problèmes du mur, il demande une surveillance et une 


organisation de chantier difficile à obtenir d’une main-d'œuvre 
encore peu accoutumée à nos méthodes. : 

— Suivant le genre de la construction, rural ou urbain, le maté- 
riel disponible, la rapidité demandée et les qualités: de la main- 


d'œuvre, il y aura intérêt à choisir soit un procédé n’employant- 


que des éléments légers facilement maniables sans engins de 


_ levage, soit au contraire de grands éléments lourds. 


murs en béton banché 
1) évidés 


Ce type de construction comporte des banches extérieures 
de modèles divers et l’intérieur du mur est évidé par divers 
5 5 
— réseau de tubes verticaux et horizontaux en acier se 
retirant facilement après coulage du mur, 
— noyaux métalliques en tôle maintenus lors du coulage 


par un système de barres d’écartement. 


— banches métalliques intérieures en panneaux de la hau- 
teur d’étage, maintenus par des entretoises d’écartement et 


‘formant un mur composé de 2 parois reliées par des poteaux 
. d’ossature. ‘ 


L’agrégat peut être le gravillon, le gravier, la pouzzolane. 
Remarques, 4 


— Ces procédés nécessitent une.main-d’ceuvre attentive et qualifiée © 


pour éviter soit l’obstruction des conduits d'aération, soit la défor- 
mation d'éléments de coffrages intérieurs, en tôle relativement 
mince, qui, déformés, risqueraient de ne pouvoir être retirés. 

— Les évidements peuvent être remplis de matériaux isolants qui 
doivent être stabilisés de façon à éviter des tassements, néfastes à 
une bonne isolation thermique et phonique. : 


_— Ces coffrages en nombreux éléments bien conçus ont un prix 


de revient élevé et par cela même conviennent mieux à de grands 
programmes de construction qu’a des maisons isolées. 
— Les parois minces sont susceptibles d’être traversées par des 


eaux d'infiltration. Il est bon de prévoir l'évacuation de celles-ci 


vers l'extérieur. 


2) pleins f 


a) Sans dalles préfabriquées. : 
Ces systèmes de murs emploient des agrégats traditionnels 


ou des matériaux de récupération sous forme de béton caver- 


neux ou léger, ils sont réalisés entre des banches en bois, en 
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d Tn ep tr eu 
en j : S A ci 4 
vi tent ex tion rapi it 
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de béton armé peut être prévue entre n 


Les systèmes de coffrage permettent une modulation en plan 
très souple, pouvant s’adapter au désir. des architectes. “à 
b) Avec dälles préfabriquées. 3 7 : ‘ii 
Ces murs, de même agrégats que les précédents, sont coulés 
entre des panneaux ou dalles préfabriqués formant parement 
dont la liaison avec le béton de remplissage est assurée par des 
chevelus sortant du parement intérieur de la dalle. Le remplis= 
sage du mur se fait par assises de la hauteur des panneaux. Le 
maintien en place des dalles pendant le coulage est assuré par 
des guides, des entretoises d’écartement, et des serre-joints den 
modèles différents. Après séchage du mur, les joints sont garnis 
suivant les prescriptions de l’architecte. La fabrication des" 


plaques peut se faire en usine fixe ou foraine. : : 


Remarques. 


— Ces coffrages brevetés très bien conçus sont d’un emploi facile 
et permettent un assemblage rapide ; toutefois, pour leur emploi 
dans les’ territoires d'outre-mer, ils nécessitent une main-d'œuvre 
bien encadrée par quelques spécialistes. = 
— Il ne faut pas oublier de prévoir des joints de dilatation pour 
les bâtiments d’une longueur supérieure à 10 mètres, afin que la 
masse de béton puisse subir son retrait sans que cela provoque de 
désordres dans le mur. : j P 
: — L'emploi des bétons légers nécessite une exécution parfaite des 
enduits, assurant une bonne étanchéité des murs ; sinon la péné 
tration de l'humidité leur ferait perdre les qualités d’isolation si — 
nécessaires en certains climats. : ‘ 
— Des engins de levage sont utiles pour la mise en place de cer- 
tains panneaux de coffrage et de dalles préfabriquées, ainsi que 
pour le décoffrage des évidements intérieurs. : AZ 


4 


murs “formés de dalles préfabriquées avec 
ou sans remplissage = | 


Bp 


Ce type de mur utilise des dalles préfabriquées en amiante- — 
ciment, en pierre reconstituée, en béton, en terre cuite, en 
plâtre et liége agglomérés, expansés, etc., qui viennent s’accro- — 
cher sur une ossature en fer ou en B.A ; ou bien les plaques 
extérieures sont munies de nervures sur lesquelles viennent sen 
fixer les plaques intérieures ; l’ensemble des assises est réuni 
par des potelets en B.A formant noyaux de solidarisation. 
L’intervalle entre les parements peut être rempli de béton léger 
ou isolant. Les parements extérieurs et intérieurs peuvent être 
enduits, ou finis au moulage. ; | 
Remarques. | 3 RATE 
— Ce mode de construction nécessite l'emploi de chaînages conti- — 
nus au niveau de chaque plancher. Les dalles de revêtement de — 
grandes dimensions doivent être armées pour résister aux efforts 
de flexion pendant leur manutention. 3 
— Les remplissages ou matériaux isolants doivent être stabilisé 
afin d’éviter des tassements nuisibles à une bonne isolation 
celle-ci pourrait elle-même être améliorée par un -contre-mur 

_ménageant une lame d’air continu. ts 

— Les parois extérieures minces peuvent être traversées par des 
eaux d'infiltration, leur étanchéité devra donc être particulière 
ment soignée dans les Climats tropicaux ; la compacité du béton 
et son dosage devront être déterminés en tenant compte de la tempé« 
rature et de l’état hygrométrique de l’air, propres au lieu où la 
construction sera réalisée. ä * ; 
— Les éléments métalliques que comportent certains procédés. 
devront être protégés contre la corrosion, surtout en régions trés — 
humides ou à vents marins. 

— Certains de ces procédés assurent l'étanchéité des joints par des 
bandes plastiques dont la pose délicate ne peut être confiée qu'à 
une main-d'œuvre spécialisée ; d'autre part, la composition de le 
matière d’imprégnation de ces bandes devra résister à la chaleur" 
tropicale. er 2 : d 


murs: formés de grands panneaux de béton 


: Pour ce type de murs on coule au sol des panneaux de tré 
grandes dimensions, allant jusqu'aux dimensions d’tme pié 
Les panneaux peuvent être porteurs ou être destinés à 5 
de remplissages venant se loger dans une ossature en bé 
armé. Ces murs de diverses compositions peuvent avoir le 
parements finis au moulage ; entre ces deux parements, 
matières de remplissage sont disposées différemment sui 
les constructeurs. Les encadrements des baies sont mis en p 
par de puissants engins de levage. : ‘ 


+ 


~~ oe 
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surveiller la compacité du béton des parois extérieures 
éviter la pénétration de l'humidité qui affecterait les 
iques thermiques et acoustiques du mur. 
D un que précédemment sur l'emploi des joints 
es en régions chaudes et la nécessité d’une main-d'œuvre 
el consciencieuse pour la pose de ces joints. 

>mble Bera que les parements extérieurs soient finis 
ulage car l'exécution des enduits est délicate sous certains 


oi de ces procédés nécessite un grand programme de 
Me étant donné l'importance des engins de manutention 

S. tt : 
ctions en acier ou en alliages légers 
um grand nombre de variétés dans ce mode de 
- Certains constructeurs emploient lossature. 
| profilés ou en tôle d’acier pliée, et des remplis- 
tériaux divers tels que plaques. préfabriquées en 


* le parement intérieur. Entre ces plaques est logée 
re, et le vide restant est rempli d’isolants divers, stabi- 
és ou en feuilles. D’autres réalisent des panneaux-sandwich 
les parements en tôle d’acier ou d’aluminium sont porteurs 
ju non. Entre ces parois sont disposées des plaques isolantes ou 
ntes de nature différente et séparées par des lames 
D’: tres encore emploient des parois extérieures formées 
en aluminium pur, venant s’accrocher sur l’ossature en 
minium. Certains panneaux comportent une paroi 
eure en contre-plaqué, en menuiserite, etc. — 
‘Certains constructeurs préconisent l’emploi de gros murs 
srmant avec des panneaux-sandwich légers, disposés en 
ion de l’orientation des façades, et permettant de profiter 


“volant thermique de la maçonnerie et de l'isolation des 
légères, en tenant compte de l’ensoleillement, de la direc- 

e la régularité des vents. D’autres enfin, ne prévoient 
s leurs constructions que l'établissement d’un parasol porté 
une ossature métallique, laissant au Maître d'Œuvre la 
é d'employer les matériaux locaux pour construire murs 


k “des procédés impliquent presque toujours la fourniture de 

: nêtres et pare-soleils fixes ou orientables dont l’étude 
poussée répond parfaitement aux diverses conditions cli- 
qués tropicales, telles que le rayonnement solaire, la venti- 
ion, la luminosité, etc. Ils ont résolu aussi le problème de la 
e contre les insectes nuisibles, par la pose de mousti- 
et de grillages dont l'emplacement a été judicieusement 


i 


7" en A 
Les plafonds de ces constructions sont en panneaux de 
e variable avec couche isolante de laine de verre ou 
tendre, ou tout autre matériau isolant. Les toitures de 


ent débordantes, formant véranda, ou bien cet auvent est 
acé par des brise-soleils protégeant les murs de l’insola- 
directe. Dans la plupart des types de couverture, une aéra- 
naturelle est prévue entre plafond et toiture comprenant 
e des aérateurs statiques ou dynamiques. La couverture 
e de bacs, ou de grandes tuiles, protégés de la corrosion 


ils sont en aluminium ou méme revétus d’un vernis cuit au 
1 a fabrication de ces maisons se fait évidemment en usine 
Métropole. Elles sont transportées par éléments dans 
itoires d'outre-mer et montées sur place par une équipe 
ques. | 

maisons importées peuvent être transportées par camion 
le port et même, pour les plus légères, par avion, depuis la 


_ 


x : Î e 

> du mur et conditions à remplir 
Po LOTS 2 ; : 
différents modes de construction envisagés ci-dessus 


une adaptation au lieu de la construction. Il s’agit 
e choisir des murs lourds ou légers suivant les 


ne principaux de l’habitation indigène que celle-ci 

à une loi empirique raisonnable. " 

LUS constructions indigènes sont réalisées en 
ois et végétaux, ou encore elles sont mixtes, en bois 


jm 
ra, 


les revêtements extérieurs et plaques en agglomérés _ 


s constructions destinées à la France d'outre-mer sont lar- 


es traitements appropriés s’ils sont en acier, ou laissés nus © 


iques du climat. Nous constaterons en étudiant rapi- 


es types se répartissent sur les territoires en fonction — 


1 A ~ 


es régions humides en particulier, les 


des er, les enduits protecteurs 
ap contre la corrosion devront être efficaces ef soigneuse- 
ment appliqués afin d'éviter un entretien trop anus surtout 
pour les faces intérieures des panneaux el pour les pièces d’ossa- 
ture inacessibles. 

— L'emploi des bandes plastiques et des feutres asphaltés pour 
assurer les. joints nécessite une exécution impeccable avec des pro- 
duits de la meilleure qualité, afin de pouvoir résister à l'effet d'un 
ensoleillement prolongé. 

— Quand ces procédés emploient des pièces de bois, celles-ci 


doivent avoir subi des traitements anti-cryptogames et anti-ter- 
mites, el avoir été hydrofugées de façon que les changements d'état 


hygrométrique n’aient pas d'action néfaste sur la planéité des pan- 
neaux ou la rectitude des montants. 

— Le pouvoir réfléchissant des toitures en aluminium est un des 
moyens de protection contre la transmission de la chaleur ainsi que 
l'emploi des teintes claires. 

— Les persiennes métalliques à lames orientables permettent aux 
ouvertures des murs de remplir le rôle — définit plus loin — qui 
leur est demandé. : i 

— D'autre part, le montage et la mise en place des menuiseries 
peuvent être effectués facilement à l’aide de croquis et notices de 
montage, sans faire appel à une main-d'œuvre spécialisée, rare 
hors des centres urbains. 

— Certaines de ces constructions sont entièrement démontables, 
récupérables totalement ef peuvent être remontées rapidement ; 
par cela même elles peuvent rendre de grands services pour l'éta- 
blissement d'habitations confortables. 


constructions en bois 


Nous analysons succintement sous cette rubrique les cons- 
tructions exécutées entièrement en bois et les constructions 
mixtes. 

Les murs sont constitués soit par des panneaux porteurs 
mixtes comprenant des cadres en bois et serrant des plaques 
d’amiante-ciment avec vides d’air et matelas de laine de verre, 


‘soit par une ossature en bois ou en planches clouées. Les parois 


sont, suivant les constructeurs, en amiante-ciment, en clins 
de bois, ou en parpaings à l’extérieur et en briques creuses 


enduites, en panneaux divers (bois synthétiques, amiante- 


ciment..., etc.) à l’intérieur. Les planchers sont en béton ou 
en bois et comportent des sous-planchers en amiante-ciment. 
Les charpentes sont en bois équarris ou lamellaires. Les revéte- 
ments de plafond sont traités comme les parements intérieurs 
des murs. Les toitures sont traditionnelles, tuiles, amiante- 
ciment, etc. 

Ces constructions montées par éléments en usine sont expé- 
diées en colis et n’ont plus qu’a étre assemblées sur place. 


Remarques. : 
— La préfabrication de ces constructions, effectuée en usine; 


permet de réduire au maximum les pertes de temps passées aux 


finitions, et les pertes de bois, dont l'emploi en atelier peut étre 


mieux étudié. D’autre part, ces bois sont choisis à l’état de siccité 


voulue et peuvent être traités contre l'humidité, les insectes, le feu, 
et les moisissures dans d'excellentes conditions. ; 
— Dans les régions à grandes variations de température et d'humi- 
dité, on peut craindre que les bois ne jouent, amenant ainsi des 
perturbations pour la construction. 


— Il est évident qu’avec un matériau tel que le bois, il sera néces-— 
q À 


saire d'employer les méthodes préventives ou curatives que nous 
avons indiquées précédemment pour parer aux dangers des ter- 
miles. 

— L'utilisation des planchers en bois ne peut se concevoir, qu’en 
les surélevant de façon à éviter l'humidité, milieu favorable aux 
termites ; il faut que l'infrastructure soit visitable, pour pouvoir 
surveiller les galeries d'approche que ces insectes construisent à 


- l'extérieur des matériaux-qu’ils ne peuvent traverser pour atteindre 


le bois. = 
— Il est souhaitable que les parois évidées soient aérées, que les 
eaux de condensations intérieures puissent être évacuées et que les 


évidements ne soient pas accessibles aux rongeurs et aux insecles ; 


les prises d’air seront donc munies de treillage fin inoxydable. 
=— Les pièces métalliques d'assemblage doivent êlre protégées 
contre la corrosion. 


du climat, du mode de vie de l'habitant et des matériaux locaux, 
Cette répartition n’est pas rigoureuse, certaines tribus ayant 


importé dans leurs déplacements leur mode de construction. 


— Dans les climats très secs on trouve la tente, et la hutte 
hémisphérique des Peul, légères, démontables, transportables, 


Ces habitations sont plutôt des abris que des maisons ; leur 
ossature se compose de quelques piquets et de branches légères 
_ facilement portables à dos d 4% 


animaux. Elles conviennent à des 
bergers nomades. La végétation correspondant à ces climats 
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est presque ni pee ota NU : 
nes, régions sèches on trouve 


égions de sav 


maisons entièrement en pisé, banco et poto-poto. 


— À mesure que l’on se rapproche des zones humides, la toiture . 


végétale remplace peu à peu la couverture en pisé en forme de 
terrasse de dôme ou d’obus. Les murs restent encore en argile 


alors que la toiture débordante est en chaume, en feuilles ou 


en bardeaux de bois refendus. , * 

— En zone humide et chaude, le pisé est abandonné presque 
totalement ; la végétation est luxuriante et le mur est réalisé 
en rondins, en roseaux, en écorce, ou en nattes. Ceci s’explique 
par la nécessité de lutter contre la pluie. 

On constate que, plus le climat devient chaud et humide, 
plus les matériaux constitutifs de l’habitation deviennent 
légers. Dans ces climats, l’indigène emploie des matériaux 
permettant une ventilation aisée et totale à travers les parois, 
et même à travers les planchers, qui sont surélevés. Ceci cor- 
respond au fait que, dans ces climats à faibles variations de 
température, il est impossible de se protéger de la chaleur 
humide autrement que par la ventilation et la climatisation. 
Mais les Noirs non évolués n’ont à leur disposition que des 
moyens naturels et ils cherchent à établir à l’intérieur de leurs 
cases, une température dépassant le moins possible celle de 
l'extérieur au moyen d’une aération maximum, cette aération 
permettant d’évacuer les calories produites par eux-mêmes 
lorsque la température de l’air est inférieure à celle de leur 
épiderme et de leurs vêtements. Même si l’air est plus chaud, 
il semble que la circulation de l’air augmente la vitesse d’éva- 
poration en diminuant la couche de vapeur saturée à proximité 
de la peau ; d’où la sensation de bien-être à la création de 
courants d’air. 


rôle du mur 


sous tous les climats 


le mur doit protéger : du vol; des vues extérieures ; du 
bruit ; des insectes et animaux divers ; de la lumière à certaines 
heures, tout en assurant cependant un bon éclairage (ouver- 
tures). 


dans les climats chauds et secs 


il doit être une protection contre : l’insolation directe ; ve 


l’insolation indirecte ; lair extérieur surchauffé, 

Les parois doivent être constituées de telle sorte que : 

a) aux heures chaudes, elles freinent la transmission de la 
chaleur de l’extérieur vers l’intérieur ; elles n’accumulent celle-ci 
que le moins possible ; elles ne la rayonnent pas à l’intérieur ; 
elles évitent le plus possible l’entrée de l’air extérieur. 

b) aux heures fraîches elles perdent le plus vite possible la 


chaleur accumulée précédemment ; elles permettent, à la 


demende, un large renouvellement de l’air par une ventilation 
maximum... 


dans les climats chauds et humides 


où les variations de température sont faibles, il faut lutter 


contre la chaleur qui, jointe à l’état hygrométrique élevé, rend 


ces climats pénibles à supporter. 

Les parois seront donc : protégées de l’insolation (auvents, 
persiennes mobiles, vérandas) ; protégées des éaux de pluie, 
des termites et de la pourriture ; réalisées en matériaux le 
moins hygroscopiques possible ; conçues de façon à permettre 
la création d’une ventilation totale. 


conditions auxquelles le mur doit satisfaire 
1) dans les climats chauds et secs 
e 


Il semble que sous ces climats le mur idéal devrait être 
assez isolant et d’une certaine inertie thermique aux heures 
chaudes, mais il faudrait que son isolation devienne brusque- 
ment très faible aux heures fraîches, ce qui n’est malheureuse- 
ment guère réalisable en pratique. On obtiendra au mieux, 


avec un mur isolant, des températures intérieures et extérieures ~ 


moyennes égales, à moins de prévoir des installations de rafrai- 
chissement. te 

I] faut cependant chercher à diminuer la durée des heures 
chaudes à l’intérieur d’un local en provoquant un décalage de 
la température intérieure par rapport à celle de l'extérieur. Il 
faudrait que la chaleur reçue de l’extérieur par une paroi soit 
transmise à l’intérieur avec un retard maximum, pour qu’à 
l’heure où l’air extérieur est rafraichi, on puisse, grâce à une 
large ventilation, abréger la durée d’échauffement de l’air de 
la pièce. Le mur continuera à rayonner la chaleur absorbée, 
mais l’air extérieur pénétrant par les ouvertures améliorera le 
confort des habitants. 

Les murs{dont la masse est très faible, n’accumulent pas 
beaucoup de calories, et leur rayonnement est de courte durée 
à partir des heures fraîches si l’on crée une ventilation qui les 
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_ tour et transmet une partie de la chaleur de la paroi au reste 


- solaire d’un écran extérieur sera égale à 1 (ou très voisine de 1) 


-qualités au contact de l’humidité. 


cf il S" re en à L + en 
sorbées qu'ils sont m s is eee, 4 vi 
Les parois de grande masse ayan 1ulé beaucoup 
calories aux heures chaudes, les rayonnent emps, et m: 


Pour choisir un type de construction, il faudra done tenir 
compte du coefficient de transmission thermique et aussi du 
volant thermique (capacité d’accumulation de la chaleur) des 
matériaux qui le constituent. + : 
L’aération intérieure des murs peut servir à refroidir les 
arois. : q 
. a) La paroi extérieure d’un mur exposé au soleil s’échaufre. 
et transmet sa chaleur vers l’intérieur, sa température étant 
supérieure à celle de l’air intérieur. Si une lame d’air immobile 
s’interpose entre le mur et cette paroi, elle s’échauffe à son 


du mur ; de même une autre partie importante de cette chaleur 
est transmise par rayonnement. Si la lame d’air communique 
activement avec l’air extérieur, elle reste sensiblement à la 
température de celui-ci qui est inférieure à celle de la paroi 
ensoleillée. Il y a donc freinage de la transmission de chaleur 
et du rayonnement solaire direct. +! 

b) Un mur à l’ombre ne reçoit, en négligeant l'apport dun 
rayonnement diffus, que la chaleur de l’air extérieur ; une lame 
d’air immobile forme matelas et diminue la pénétration de la 
chaleur dans le mur. Au contraire, un mouvement d’air nuit 
à Visolation.. 

En conclusion, pour les murs exposés au soleil, les vides 
intérieurs devraient être à circulation d'air, l’air communi- 
quant avec l’extérieur. Pour les murs à l’ombre, il faudrait que 
les ventouses d’aération soient fermées pendant la journée et 
ouvertes dès que la température extérieure s’est abaissée ; 
cette circulation d’air frais devant accélérer le refroidissement 
intérieur du mur. Ces principes sont valables sous les climats 
secs, cependant d’autres facteurs encore entrent en jeu pour 
le choix d’un type de mur. i © 4 

Ouvertures. Les ouvertures d’un mur doivent, elles aussi 
s'opposer à la pénétration de la chaleur à l’intérieur de la 
maison. Les surfaces destinées à l'éclairage pourront être 
munies de vitrages doubles ou de verres cellulaires. Un écran 
sera toutefois nécessaire devant les fenêtres vitrées pour freiner — 
la transmission. de la chaleur du rayonnement direct du soleil 
qui, du fait de la longueur relativement faible de ses ondes de 
propagation, traversera aisément les vitres de l’extérieur vers 
l’intérieur. L’écran chauffé par le soleil émettra des ondes de“ 
grande longueur qui ne pourront traverser les vitres. | 

Si l’écran se trouvait à l’intérieur, derrière la vitre recevant 
les rayons directs, celle-ci serait traversée par des ondes courtes 
qui échaufferaient l'écran intérieur ; celui-ci émettrait des 
ondes de grande longueur qui, ne pouvant traverser la vitre den 
l’intérieur vers l’extérieur, resteraient prisonnières dans la 
pièce et l’échaufferaient. | 

Il ne faut cependant pas conclure que l'efficacité anti 


et que celle d’un écran intérieur sera égale à 0 (ou très Voisine 
de 0). En fait, l'écran (intérieur ou extérieur) chauffé par EM 
soleil émettra, non seulement du rayonnement, mais aussi 
perdra de la chaleur par convection qui, elle, pourra fort bien 
retraverser la vitre ; ainsi l’efficacité d’un écran intérieur Voisin 
de la vitre, bien qu’inférieure à 50 %, sera loin d’être nulle: 

Pour les portes, il serait souhaitable qu’elles n’ouvrent pas 
directement sur l’extérieur, mais par l'intermédiaire de tam- 
bours, ou bien qu’elles ouvrent sur un vestibule muni lui-même 
d’une porte extérieure à tambour. À “ 

Pendant les heures fraîches, les ouvertures devront pouvoir 
procurer une aération-totale pour renouveler l’air et rafraîchir 
les parements extérieurs des parois, ainsi que les meubles et« 
tous autres objets qui sont eux aussi des accumulateurs de 
chaleur ou de froid. 1 


2) dans les climats chauds et humides à faibles variations 
de température 


Les murs seront protégés des pluies torrentielles fréquentes 
et pendant les heures d’ensoleillement, la protection contre 
rayonnement direct et indirect du soleil pourra être réali: 
par les auvents, vérandas, pare-soleil, persiennes mobiles, etc. 

Les murs seront isolés, la matière isolante étant protégée, 
par une couche imperméable afin qu’elle ne perde pas ses 


Les matériaux choisis seront le moins hygroscopiques pos- 
sible étant donné l’état hygrométrique élevé de ces régions 
Ils seront traités contre la pourriture et les termites, l'humidité. 
étant favorable à ces facteurs de destruction. i 

Les températures de l’air extérieur et intérieur étant sensi- 
blement les mêmes, sous ces climats, les meilleures condition 
de bien-être à rechercher, sans avoir recours à la climatisation 
seront celles de l’extérieur. On aura donc intérêt à réalise 
l’aération la plus large possible au moyen de vastes ouvertures; 
ou même de murs percés de lumières de ventilation. Les ouver- 
tures elles-mêmes doivent être parfaitement à l’abri de l’enso 


7 
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leillement. 
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— Dans les pays chauds, plus encore qu’en Europe, la question 
de la collecte, de l’enlevement et de l’évacuation, ainsi que du 
sort des matières excrémentielles présente des difficultés et 
_ des dangers. La quantité de matières fécales et d’urines est 
— généralement moins élevée que sous les climats tempérés ; mais 
¥ la putréfaction est extrêmement rapide. +4 
‘ Partout dans le monde, la vue et l’odorat sont offensés par 
les excrétions stercoraires humaines et l’on ne sait comment se 

_ débarrasser de celles-ci, si ce n’est en les faisant disparaître 

ar enfouissement, par immersion, ou par précipitation dans 
des cavités naturelles ou artificielles. Que survienne un cata- 
clysme quelconque bouleversant le sol, une inondation, ou 
bien une baisse des eaux, ces dépôts d’immondices réapparais- 
- sent car leur destruction nécessite des conditions très parti- 

-culières, généralement ignorées. FLE 
Dans cet exposé, nous allons décrire les dispositions à 
“prendre pour recevoir les matières excrémentielles de telle sorte 

que leur présence n’occasionne qu'un minimum de danger ; 
nous indiquerons ce qui a été exécuté jusqu’à nos jours et les 
_ inconvénients présentés par ces diverses installations. 

… Divers cas a observer. Dès que l’étre humain se fixe en un 
_ lieu pour y résider, ‘et si Sa demeure est isolée, on le voit s’en 
écarter suffisamment loin afin de ne pas être incommodé, et 
pratiquer la dissémination stercoraire. Pour peu qu’une agglo- 


pollution des places publiques ou des terrains vagues, au 
«tout-a-la-rue », au.« tout-au-ruisseau », au «tout-à-la-mer», ou 
au « tout-a-la-riviére », selon les circonstances de lieu. Chaque 
_ recoin est mis à contribution non seulement extra-muros, mais 
_ encore intra-muros. Aussi, le défilé matinal des tinettes colo- 
niales, emportées vers le rivage fluvial ou maritime, doit-il 
être considéré comme un progrès réel, puisqu’il constitue un 
éloignement salutaire du danger que présenterait l'accumulation 
des matières aux abords des habitations. | 
—_ Lorsqu'il y a une distribution d’eau suffisante pour assurer 
Paménagement du tout-à-l’égout, l’on envisage l'évacuation 


TI] ny a guère qu'un siècle que l’observance des règlements 
concernant les fosses d’aisances fixes ou mobiles a été respectée. 
(CS aménagements intérieurs sont déjà très insalubres dans 
les zones à climat tempéré ; à plus forte raison ne sont-ils pas 
applicables dans la zone intertropicale. La prophylaxie con- 
…_cernant les épidémies (Dyssenterie, Typhoïde, Choléra, etc...) 


lostomiase, etc...) conduit d’autre part à prendre des précau- 
tions spéciales généralement négligées en Europe, en effet le 
sol est fortement contaminé alors que les étres humains cir- 
culent le plus souvent pieds nus. 

- Lorsque le groupement humain est situé en bordure d’un 
urs d’eau ou sur l’eau, l’exonération s’opére au-dessus du 
ourant qui emporte les matières fécales, cependant à défaut 
courant celles-ci risquent de stagner dangereusement. 
Le tout-a-l’égout n’est pratiqué que dans un nombre extré- 
Mement limité de villes importantes, mais il ne constitue pas 
une solution complètement satisfaisante du problème sani- 
taire; en période sèche, la quantité d’eau indispensable au 
n fonctionnement fait souvent défaut ; dans les pays sablon- 
eux, les canalisations sont fréquemment obstruées par des 
mas de sable. La remise en bon état de circulation ne s’effec- 


Pp ement fâcheux dans un pays où les, moustiques 
-pullulent, et font des égouts leur séjour tant pour la ponte que 

our leur repos. On a prétendu utiliser l’eau de mer pour tuer 
s larves : cette pratique est sans valeur. Le tout-a-l’égout 


Nous publions sous ce titre des extraits et des résumés d'une étude de Monsieur 
, qu'il a rédigée pour le Centre Scientifique et Technique du Bâtiment à la 
d'une longue expérience personnelle des pays chauds, 
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lation 


_ dans la zone intertropicale ” 


mération d'habitations soit constituée, on assiste alors à la qu’il s’agisse de mictions ou de défécation : 


_ et les maladies en provenance des parasites de l'intestin (Anky- 


tu que pote jours après que ce mal s’est révélé, ce qui est - 
articuli 


ee pl MA CESSE 


sanitaires 


par À. ABDON, INGÉNIEUR SANITAIRE 


par le flot liquide ; encore faut-il que la quantité d’eau soit 
suffisante pour assurer la flottaison des masses solides pendant 
toute la durée du transport, et cela en permanence, sans quoi 
on aurait un échec, avec accumulation successive des matières 
provoquant une obstruction coûteuse à faire disparaître (Il 
s’agit d’éloignement plus ou moins différé au cours de chaque 
24 heures, ou mieux le matin et le soir, lorsqu'un courant 
hydraulique permanent n’assure pas la continuité de l’éva- 
cuation). ’ ; 

En pays chauds, on ne saurait envisager la construction 
d’édicules semblables à ceux des autres zones : il faut avant 
tout considérer la rapidité avec laquelle évoluent les fermenta- 
tions, ce qui écarte toute possibilité d’accumulation et d’éva- 
cuation dépassant 24 heures ; en beaucoup d’endroits on pra- 
tique l’enlèvement des matières quotidiennement, deux fois 
par jour. Aïnsi, aucun abandon de la matière ne peut donner 
lieu aux funestes conséquences dues aux latrines mal tenues. 

Non seulement il y a lieu de ne pas laisser s’accumuler et 
séjourner les matières stercoraires, mais encore faut-il se pré- 
occuper des coutumes, des superstitions, des religions, de la 
nature des terrains (sablonneux, argileux, rocheux, alluvion- 
naires, marécageux ou trop secs). Un chrétien, un juif, un musul- 
man, un boudhiste, etc... observent des préceptes différents 
dans la manière d’accomplir leurs actes physiologiques naturels, 
c’est ainsi qu'un 
musulman urine le plus généralement dans la position accrou- 
pie, afin de ne pas souiller ses jambes ; il doit se laver soigneu- 
sement après chaque miction ou chaque défécation ; à défaut 
d’eau, il doit assurer les soins de lustration au moyen de sable, 
sinon de caïlloux à raison, par exemple, de trois cailloux ru- 
gueux et de quatre s’ils sont lisses ; certaines peuplades se refu- 
sent à déféquer autrement qu’au-dessus d’un ruisseau ou d’un 
cours d’eau. Aussi, les architectes d'Europe et d'Amérique 
sont-ils souvent étonnés de voir leurs installations désertées 
ou emplies de cailloux. 


“évacuation des matières excrémentielles 


nécessitant une quantité d’eau considérable, la station d’épu- 
ration voit ses dimensions exagérément amplifiées par rapport. 
à la quantité d’impuretés à traiter ; enfin, il est très difficile de 
mettre les fosses septiques et les lits bactériens à l’abri des 
moustiques : l'entourage des installations d'épuration par des 
tissus métalliques, même inoxydables, ne dure pas plus d’un 


an et est extrêmement onéreux. Aussi ne faut-il pas chercher 


plus loin la raison pour laquelle on se contente le plus généra- 
lement de déverser les eaux d’égout directement dans le cours 
des rivières ou dans la mer, milieux toujours en mouvement et 
ne nécessitant aucune protection spéciale. 

Les ‘enquêtes. des Organismes d’hygiène internationaux, 


. nous révèlent que dans un très grand nombre de pays tropi-. 


caux la plupart des maisons ne possèdent pas de cabinets d’ai- 
sances. Dans les campagnes, on s’écarte simplement de l’habi- 


tation au cours d’une promenade matinale, pour effectuer les | 


besoins dans la brousse. Par mésure d'hygiène collective, dans 
certains villages policés, on rassemble les populations au petit 
jour au son du tam-tam et on les conduit hors de la collectivité 


‘afin d’éviter la souillure des abords des cases ou des places 


publiques. On procède ainsi à un « service de voierie collectif », 
réservant le reste du jour aux besoins isolés. : 
La dissémination des excréments aux abords des villages 
ne présente pas les mémes inconvénients dans les pays chauds 
que dans les pays tempérés ; l’accumulation seule est redou- 
table. Les hyénes, les chacals, les vautours et les insectes parti- 
cipent au nettoyage, complété par l’action d’un ardent soleil. 


Cette œuvre d’assainissement n’est rendue possible que par la 


multiplicité et le peu de volume des dépôts ; si ceux-ci sont 
entassés, la putréfaction commence, des gaz toxiques s’en déga- 
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Dimensions 


ie vonage: Faute de précau 
_ collecte, à ’enlévement, au nr By au sort ‘fin ] réservé à 
_ ces immondices lors de leur abandon dans les milieux naturels, 
_ celles-ci peuvent souiller les personnes, le sol, la nappe d’eau 
souterraine, les végétaux alimentaires, et l'air lui-même. La 
nécessité de construire des latrines eollectives pour les indi- 
gènes, et des cabinets particuliers pour les Européens, vivant 
en famille ou isolément, s'impose donc en” DISONS urgence 
comme mesure sanitaire. 


Système 
+ Profondeur 


E Feuillées de 0 m. 60 
à ou à 0 m, 80. 
fosse 
F creusée 

dans le sol 


Largeur 


0 m. 20 


Tehaueur 


1m. 
pour 25 
personnes 


‘|-regards extérieurs. Toit en feuilles ou en 


FOSSES FIXES 


Détails de construction 


Branchages au pourtour pour protéger des 


paille. Terre de déblai servant 4 couvrir 
les excréments et combler la tranchée 
quand elle est à moitié pleine. Après, on 
creuse une nouvelle fosse. J 


Fosse 2m. 50 
arabe 


(fig. 1) 


1m, 80 


suivant 
le nombre 
de cabines 


| Fond perdant. Parois latérales revétues de 


maçonnerie en pierres sèches. Solives et 
plâtelage en bois ou fers profilés et voûtés 
en brique. Au-dessus, une couche de terre 
argileuse battue et carrelage. Une plaque 
de marbre évidée sert de siège à la turque. 
Rigole pour écoulement des urines, deux 
patins de chaque côté de la rigole. Souvent 
revêtement de marbre sur tout le parcours 
du cabinet pour faciliter le lavage des 
parois. Une fontaine à gauche du siège 
pour lustration. » 


Certaine possibilité de 
tenir les cabinets en 


pa 
s ’astreignent mal à déposer leurs déj 
lement aménagés. Cette maladie connue, 
divers noms, est provoquée par des vers qui ont 
de larves dans l’intestin du malade ; c’est là que les parasites … 
acquièrent la forme adulte, se développent et s’accouplent, … 
ms par leur bouche à la muqueuse intestinale ee ; 


Avantages 


Simplicité d'exécution. 
Certaine protection 
contre la pénétration 
des mouches. 


- ant les pays 


al état 


Observations 


Tacomyeuierts ; ticuliéres 


Le sol doit être compact. | 
Pour la position accrou- 
pie, on pose deux plan- 

' ches paralléles au bord. 

de la fosse, 


Contamination possible 
de la nappe d'eau souter- 
raine. 

Pas de protection contre 
|les larves (Ankylosto- 
miase), 4 


état de propreté. 

Une fontaine pour assu- 
rer PRESS des usa- 
gers. 


Pour les adeptes du Ke 
ran, les soins lustraux 
| doivent s'accomplir avec, 
la main gauche. : 
En cas de manque d'eau 
courante, on apporte 
l'eau dans des boîtes à 
conserve ou dans des 
bouteilles qui sont jetées 
dans la fosse après usage 
ainsi que les cailloux. 
rituels. Il y a parfois un. 
lavabo dans le cabinet. | 


Difficile à vidanger (cail- 
loux, boîtes, bouteilles), 
Contamination de la 
nappe d'eau. 

Aucune protection contre 
les mouches et larves. 


La profon- 


É Fosse la plus 
. fumante deur est réduite 
(fig. 2) enrapport | possible, 
utilisée avec la étant 
1 au Congo | nature du imposée 
J h sol et par le 
| l'éloigne- talus 
24 _ a. ment de naturel 
oy la nappe des parois 
ge d'eau latérales 


| 


- suivant 
le nombre 
à des 
usagers 


La fosse est creusée dans le sol sans recher-* 
che d'étanchéité (fosse perdue). Foyer 
pour l'émission de nuages de fumée perma- 
ments, brûlant les herbes, paille, etc. La 
fosse est recouverte d'un cadre portant un 
solivage supportant ces branchages .et une 
couche de terre battue, Cloisonnement 
séparant les utilisateurs. Couverture en 
chaume sur une charpente légère et démon- 
table (pour réutilisation). Quand la fosse 
est emplie au niveau du foyer, on démonte 
la structure et l'on comble la fosse hors 
d'usage. 


Protection contre la 
pénétration des mou- 
ches, 

Limitation du ne de 
séjour des usagers en 
raison de la fumée, 
Moins d’odeur, 


Fosse Dimensions 
piège à 
mouches 
(système 
de 


M. Orway, 
médecin 
militaire 

anglais 

(fig. 3) 


identiques à 
fosses fumantes et feuillées 


celles des 


L'édifice abritant la fosse est aussi obscure 


- que possible. Un piège à mouches est 


agencé à l'extrémité du couloir d'accès. 


Protection contre la 
pénétration des mou- 
ches, 


lun fossé à pentes appro- 
priées entoure l'ouvrage 
pour évacuer au loin Le 
eaux pluviales. 

Le foyer (boîte perforé 
vieux seau, etc.) 
agencé à une extrémité! |. 
de la fosse à un niveau | 
- inférieur au plancher des | 

cabines. A l'autre extré- | 
mité, un tuyau de tirage 
-pour la fumée du foyer 
fonctionne du lever du 

soleil jusqu'à son coucher. 


Contamination possible 
de la nappe d'eau. 
Pas de protection contre 
= larves. 


Mêmes inconvénients que # 
ceux présentés par la 
fosse fumante, — 


Fosse 5 à 6 m. 


tubulaire 


Puits tubulaire recouvert en surface de 
dalles en ciment permettant le lavage et la 
désinfection des latrines. Les parois de la 
fosse n'ont aucun revêtement. 


Protection ‘contre les 
larves d'Ankylostome, 
quine peuvent remon- 
ter a plus de 1 m. 80. 
Protection contre la 


.| pénétration des mou- 


‘ches. 

L'eau de pluie emplit 

la partie supérieure du 

trou et favorise la dé- 

sintégration des ma- 

tiéres et la destruction 

des germes pathogè- 
nes. 


Contamination de la nap- Ft PRET fait de 
pe d'eau souterraine. | grands ravages epee la 
L'eau d'un puits creusé à | population indigène des | 
30 mètres de la fosse | pays tropicaux, Les ler- | 
peut être polluée si le | ves pénètrent par 
sous-sol est filtrant. peau des pieds nus et se. 
Difficulté d'habituer les ne dans l'intestin, = 
indigènes à faire DE 
des latrines. 

Lorsque la fosse est rem- 
plie d'eau pluviale, elle 
ne présente aucune pro- 
tection contre les larves. 


Fosse 2m, 50 
japonaise 
| contre 
l'Ankylos- 
.tomiase 
(fig. 4) 


La fosse est étanche et aérée. Elle comporte 
3 compartiments dont le volume du premier 
doit être tel que les matières puissent y! 
rester 3 mois. La cloison déversoir de ce 
compartiment s'arrête à 1 m. 80 au-dessous 
du plafond de la dalle de couverture ; les 
trous de chute sont prolongés par une 
cloison pendante en verre. Les liquides 
tombent du déversoir dans le deuxiéme, 
puis dans le troisième compartiment. La 
vidange de la fosse se fait par une trappe 
placée au-dessus du troisième comparti- 
ment. 


Fosse 
d'aisances 
fixe 
ordinaire 


Browosor assurée con- | 


tre les larves, Garantie 
contre la pollution de 
la nappe d'eau souter- 
raine. 


La destruction des micro- 
_ bes pathogènes est dou- 

teuse, 

Difficulté de vidange dans 
| le cas d'utilisateurs mu- 
sulmans (cailloux, | boites, 
bouteilles). - 


Réservoir en tôle ou en ciment d'une’ capa- 
cité correspondant au nombre d'usagers, 
avec tubulure de trop-plein et « trou d'hom- 
me », Un collet protège l'usager contre tout 
rejaillissement du liquide caustique. Un agi- 
tateur mécanique pour la désagrégation des 
matières pâteuses est mis en marche après 
chaque usage du cabinet. La fosse doit être 
placée dans une cave de maçonnerie de 
béton (protection contre les débordements, 

fait très fréquent). Les parois du réservoir 

doivent être revêtues d'une couche épaisse 

de produit bitumineux protégeant contre les 

attaques de soude CÉPARGACE 


Ces fosses ne sont pas à envisager pour les 
pays tropicaux, 


Protection non com- 

pléte contre les larves. 

Garantie contre la pol- 

lution de la nappe d'eau 
souterraine. 

Préférable à la fosse 

ordinaire. 


Les larves résistent à 
l'action de la soude caus- 
tique. 

L staliation d'une fosse 
chimique sous le plan- 
cher des étages des mai- 
sons d'habitation est for- 
mellement interdite. 

Les fosses ne sont pas à 
recommander pour les 
pays musulmans (cail- 
Joux, etc.). 

Difficulté de se procurer 
le produit chimique dans 
certains postes éloigné: 


Comme désinfectant on 
utilise la soude 

La désinfection n'est pos- 
sible qu'avec la : 
gation complète des ma-" 
tières pâteuses ; faut 
laisser la matière 
ner au contact de 1’ 


Entassement d'une masse | 
importante de matières 
en putréfaction. Repro- 
duction de mouches. 
Manque de matériel de 
vidange, 


ur destruction ; il 
sol, curer les boues 
principalement dans les cours et à 


faire usage de cabinets d’aisances et, toutes les fois où 
cela sera possible, leur recommander d’éviter de marcher pieds 
de veiller à l’état des semelles des chaussures; les san- . 
sont à déconseiller. Cependant, obtenir des indigènes 
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penetration des mouches 


le prege 


dans 


piege a mouches de otway 3 


excrement. 


sejour = Smois 


engrais 


d _assez difficile; dans 
glaises on s’est rendu compte, après vérification, 
e sur des milliers de fosses profondes qui avaient été établies 


q 
dans les villages, 6 à 7% seulement étaient utilisées. (On a 


déterminé que, dans une fosse, les larves d’ankylostome ne 
remontent pas à plus de 1 m 80 de hauteur environ). 


fosses fixes 


Nous donnons ci-dessous un tableau résumant les caractéris- 
tiques des principaux systèmes de fosses fixes que l’on rencontre 
dans les pays chauds. 


siege a la turque 


fpochemimes 


plancher demontable Gn tale ef profiles 
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fosses chimiques 


tinettes mobiles LE, v* ‘ 


_ Les installations à tinettes mobiles sont les plus répandues. ‘ 


Il est indispensable que le contenu de celles-ci ne soit pas jeté 
n’importe où sur le sol, mais à un endroit déterminé où conte- 
nant et contenu seront soigneusement désinfectés. On ne saurait 
conserver le contenu des tinettes plus de 24 heures dans le 
voisinage de l’habitation ; pour cette raison et pour les besoins 
du transport par les vidangeurs les tinettes sont de faible capa- 
cité. La « tinette coloniale » familiale a généralement une capa- 
cité variant de 10 à 20 litres. Elle est de préférence en tôle gal- 
vanisée. 

La tinette présente l’avantage de ne pas souffrir de la nature 
et du volume des objets qu’on y jette ; cet avantage la fait 
réutiliser toutes les fois que des objets obstruent les canali- 
sations du tout-à-l’égout. Son inconvénient est de déborder 
lorsque la surveillance des latrines se relâche ; elle exhale de 
mauvaises odeurs, attire des essaims de mouches et de ce fait 
est insalubres, en particulier dans les pays où règne le choléra. 
Au cours du transport faisant suite à l'enlèvement, son contenu 


l'aménagement des installations ~ 


matériaux, appareils sanitaires 
le sol. 

Quel que soit le mode de vidange-adopté, le sol devra être 
absolument imperméable et sans joints, de surface absolument 
lisse ; ne pas perdre de vue que le mortier de ciment est poreux 
et ne résiste que peu de temps à l’usure ; en se désagrégeant, les 
poussières chargées de résidus nocifs sont emportées par le vent 
et constituent une source de contagion non négligeable. Il fau- 
dra donc revêtir le sol cimenté d’un enduit bitumineux ou de 
tout autre produit impénétrable résistant à la chaleur et à 
l’usure due à la circulation. 2 

Ce sol imperméable devra être en pente vers l’extérieur de 
Védifice et être bordé par un caniveau recevant les eaux de 
lavage ou les poussières de balayage après arrosage ; un bassin 
de désinfection des eaux ou une aire de désinfection des pous- 
sières abritée du vent seront prévus au point bas. Il serait dési- 
rable de limiter cette aire ou ce caniveau par un dispositif de 
protection contre les mouches. 

L’aire étanche est d’autant plus indispensable que beau- 
coup de maladies parasitaires ont pour origine la pénétration 
des larves à travers les téguments des pieds nus, ou insuffi- 
samment protégés par des babouches ou des sandales ; il serait 
utile de prévoir de quoi se laver les. mains et les pieds (ceux-ci 
(étant toujours susceptibles d’étre souillés accidentellement 
aprés la sortie des cabinets ou des latrines) et d’aménager 
chaque cabine de façon à éviter l’obstruction, par des jour- 
naux entiers ou la projection de cailloux, de boites de conserves 
ou de bouteilles. 


les parois verticales 
Toutes les fois où cela sera possible, la construction des murs 


-et des cloisons sera faite en matériaux durs imperméabilisés : 


sur 1 m 50 de haut. Les constructions métalliques devront être 
rigoureusement exclues. : 

Les murs et cloisonnements localisent les possibilités de 
souillures ; une large aération doit étre prévue aussi bien au 


ras du sol qu’à hauteur des épaules, le froid n’étant pas à 


craindre en ces régions. Aucune paroi ne devra en rencontrer 
une autre à angle vif : un arrondi sera prévu pour tous les angles 


 rentrants. Les latrines ou cabinets bien aérés, s’opposent au 


séjour des mouches dans les pays secs ; dans les climats chauds 
et humides, il sera préférable d’utiliser des cabinets à parois 
s’opposant à la circulation des mouches et des moustiques, tout 
en prévoyant des dispositifs d’aération indispensables ; les 
toiles métalliques à mailles fines sont malheureusement fra- 
giles et de courte durée, 

Quand il s’agira de latrines ou de cabinets à tinettes, il y 
aura lieu de surélever le sol des cabines et de leur plateforme 
d’accés de telle sorte que l’on puisse facilement glisser les tinettes 
mobiles sous les tuyaux de chute des sièges ; les portes doivent 
être remplacées par des écrans fixes formant labyrinthe d’accés. 
Signalons à ce sujet qu’un mur de 3 mètres de hauteur, au-dessus 
du sol des cabines, et placé en avant de celles-ci pour former 
écran, s’oppose, paraît-il, à la circulation des mouches voulant 
quitter ce séjour. Il faut également noter que les logements des 
tinettes devront être orientés de façon à ce que le soleil ne les 
frappe jamais ; sinon leur contenu risque de s’échauffer et les 
vapeurs passent par le trou du siège. Il est utile de prévoir un 
couloir de visite en arrière du rang des latrines à tinettes afin 
d'éviter l’accès des mouches et l’action des rayons solaires. 


‘Les « logettes » étant difficiles à nettoyer et à désinfecter, il 


faut supprimer les cloisonnements verticaux entre tinettes ; 
on pourra ainsi balayer ou laver le sol à grande eau et le désin- 
fecter sans aucune gêne (fig. ci-contre). 


_ couverture 


La couverture des cabinets ou latrines-sera autant que pos- 
sible en ciment armé, et inclinée de 30° environ pour ramener 
les eaux pluviales vers la façade postérieure, cette inclinaison 


80 


recouvrir les matières excrémentielles pour les mettre à 1 


de tout contact avec l’atmosphère et avec les insectes : la 
terre sèche constitue un désodorisant parfait ; elle protège de 
tout contact avec l’atmosphère et avec les diptères. Cependant 
une condition essentielle est à observer : les urines doivent être 
séparées des fèces, car elles sont mal absorbées par la terre, et 

pour neutraliser la liquidité du contenu mélangé dans les ti=M 
nettes, il ne faut pas moins de cinq kilos d’argile en poudre ou 3 
de terre de jardin. L’approvisionnement en terre sèche et l’'éva= 
cuation après emploi d’une telle masse de terre, limite prati- 

quement l’usage du « earth system » à une population de 20.000 — 
personnes, car l’approvisionnement de 5 kilos par personne est 

quotidien. Pour pallier ’inconvénient de la présence des urines, 


* on a imaginé, aux Indes, de disposer un panier tressé placé 


comme « tamis » au-dessus de la tinette ; cette dernière ne reçoit 
plus que les urines ; les fèces sont vidangées à part. 


facilitera l’évacuation naturelle des gaz chauds rampant sous 
la dalle de couverture ; une fente d’évacuation interrompue 
de loin en loin par les supports de la dalle régnera tout le long 
des latrines fermées, à moins de disposer sur chaque pignon 
une prise d’air d’un côté et un aspirateur statique à l'opposé; 
au point haut de la dalle. Les couvertures en tôle ou en amiante- 
ciment ne sont-pas à recommander en raison de la chaleur et de 
la facilité avec laquelle elles risquent d’être emportées au cours 
des ouragans. Dans le type de latrines ouvertes à tous vents, 
la couverture en tuiles mécaniques est préférable. | 

les. siéges me: M 

Les sièges seront en fonte émaillée ou en grès, vernissé de 
préférence, avec trou de chute de 15 à 20 cm. La pose de ces 
sièges sur bain de béton charge considérablement les supports 
ou les fondations ; en cas de transformation ces sièges se brisent 
et ne peuvent être récupérés. . 

Les sièges « à position accroupie », sont les meilleurs du pointM 
de vue physiologique Dans les collectivités aucun autre 
modèle de siège ne devrait être utilisé, car aucun contact dan- 
gereux ou malpropre n’est a redouter. : | 

La position accroupie prise par l'être humain à l’occasion 
de la défécation est la position naturelle qui, seule, est en mesure 
de maintenir la santé. La cause primordiale de malaises et de 
maladies, provient de l’abandon de la position accroupie en 
faveur de la position assise. La position assise constitue une 
position qui n’a d’excuse que chez les malades ou les infirmes ; 
de plus, elle donne lieu à des contacts douteux, sur des sièges 
fréquentés parfois par des personnes atteintes de maladies de 
peau ou de maladies vénériennes. Aussi faut-il prévoir pour. les 
sièges à position assise la possibilité de s’accroupir ou de s’as- 
seoir selon les convenances de chacun, Sans toutefois porter 
atteinte à la propreté du lieu : des patins permettant de prendre 
la position accroupie au-dessus de la cuvette à position assise. — 
Des modèles avec montures tubulaires et patins en aluminium 
ont été établis en Angleterre ; il est curieux de remarquer que 
c’est dans le pays d’origine des cuvettes à position assise que s’est 
engagée depuis quelques années une campagne contre la position 
assise. Certains ingénieurs sanitaires ont présenté des modèles de 
sièges de W. C. à position assise surbaissée. Ces sièges ne con- 
viennent pas aux personnes dont les genoux sont ankylosés, car 
il leur est très difficile de se relever après avoir pris pénible- 
ment la position assise surbaissée. : ; 

Les sièges « à la turque » existant dans le commerce sont 
généralement très plats et très courts, surtout en avant des 
patins ; il n’y a pour ainsi dire aucune paroi réceptrice des- 
urines. Il en résulte que le moindre objet hétéroclite forme 
tampon d’obstruction du trou de chute de faible diamétre,fet que 
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‘Coupe 
Latrine à tinettes avec couloir de visite, 


ENT TA <n F7, ae < 
énagement ries 
et latrines à tinettes mobiles 
ns les pays tropicaux, l’emplacement des cabinets ou des 
devra être choisi hors des logements toutes les fois où 
a fait emploi de la méthode. « par voie sèche ». Le service 
boy-tinette passe ainsi inaperçu. Cet emplacement sera 
assez éloigné pour que l’on ne soit pas incommodé 
les odeurs et par les mouches, et suffisamment près pour 
commodité de son usage. 
Quand il s'agira de latrines collectives indigènes, il y aura 
eu de prévoir un édifice pour les femmes et un autre pour les 
nimes, suffisamment éloignés l’un de l’autre ; les latrines 
“pour femmes seront établies à raison d’un siège pour 10 per- 
“sonnes et celles des hommes à raison d’un siège pour 20 per- 
sonnes. L'expérience nous a enseigné que ces bases sont conve- 
-nables, car lorsque leur nombre est moindre, il en résulte une 
souillure du sol aux abords de l’édifice. : 
___ Plan de latrines collectives : Lorsqu’il s’agit de latrines a 
tinettes mobiles, la disposition avec escaliers situés aux extré- 
“inités de la plateforme d’accés- est à éviter, car les cabines voi- 
sines de l’escalier seront plus fréquentées que celles qui en sont 


pies autres seront presque vides. En ce cas, nous recommandons 

_ de préférence l’accés par un escalier de front et une surveillance 

‘toute particulière de l’emplissage des tinettes qui, au besoin, 
ont changées de place. 


Latrine a tinettes mobiles 
avec écran intercepteur 
de mouches, 


&: 2.56 


‘Sous les tropiques, la vidange doit être au moins quoti- 
dienne. De ce fait, la capacité des tinettes sera de 50 litres dans 
s collectivités, afin de répondre à tous les cas pouvant se pré- 
nter, et conserver une marge de 24 heures en cas d’empéche- 
t de l’enlèvement. . ‘ ; 

_ Lavage des cabinets et latrines : On répète constamment que 
système des tinettes mobiles « est ennemi de l’eau » ; cela est 

; il suffit chaque jour de laver les sièges à grande eau 
nt de remettre les tinettes en place, et, de prévoir l’évacua- 
des eaux de lavage avec protection anti-larvaire. s 
inoirs : Il A a lieu d’envisager deux places d’urinoirs pour 

atrine pour hommes. Les urinoirs seront amé- 
de préférence à l’intérieur des latrines, le long des murs 
oo ou bien à l’extérieur en.cas de manque d’empla- 
lairage diurne et nocturne : La question de l’éclairage est 
primordiale pour assurer une propreté convenable des cabinets 
et latrines. C’est dans le manque d’assurance, découlant d’un 
age défectueux, que les personnes hésitent à pénétrer 
les cabines, et se posent sur le seuil pour effectuer leurs 
s>-Les ouvertures d’éclairage diurne sont généralement 
trop haut dans les latrines fermées ; il en résulte un 
ment et un contraste tel que l’on n’aperçoit rien sur 
|; la nuit, par mesure d’économie, les lampes sont placées 
à éclairer plusieurs cabines à la fois, il en résulte que 
se est très défectueux et dans le doute, le visiteur ne 
s'abstenir, évacue là où il ne faut pas. 


ables. 


éloignées ; les tinettes des premières seront pleines, alors que — 


binets et latrines utilisant l'eau courante — i 


Dispositions générales : Ces installations ne diffèrent de celles 
décrites à propos des vidanges par voie sèche que par peu de 
points : le sol sera abaissé pour ne présenter qu’une saillie 


d’une petite marche au-dessus du terrain avoisinant. Tl y a lieu, ‘ 


en effet, de se rapprocher autant que possible du niveau de la 
fosse ou des canalisations d'évacuation souterraines. Selon les 
cas, la fosse arase le dessus du sol, ou bien les canalisations sont 
enterrées à environ 60 cm au-dessous du sol à leur point de 
départ, pour ne pas être endommagées par le passage des véhi- 
cules. Cette profondeur de 0 m 60 est nécessaire, par ailleurs, 
pour la pose des collecteurs, et des siphons intermédiaires entre 
les sièges et ces collecteurs. Un couloir de visite en arrière des 
cabines est indispensable, (désobstructions des siphons des 


sièges ou du collecteur, aménagement des appareils de chasse 


et surveillance du bon fonctionnement des évacuations). 

Dans ces installations, les questions d'éclairage et d’aération 
seront prises en considération, de même que toutes mesures de 
protection contre la ponte des moustiques dans toute réserve 
d’eau. Les cabines seront mises soigneusement à l'abri des 
rayons solaires à toute heure, les ouvertures nécessaires à 
l'éclairage diurne et à l’aération devant prendre directement 
jour sur l’extérieur. Pour l’aération, il y a lieu de tenir compte 
de l’existence des gaz malodorants, plus lourds aussi bien que 
plus légers que Fair ambiant. 

Les réservoirs de chasse sont difficiles à isoler de l’accès des 
moustiques, aussi a-t-on préconisé de préférence l’emploi de 
robinets de chasse. 

En ce qui concerne les sièges des latrines, nos critiques signa- 
lées pour les installations sèches, demeurent valables pour les 
installations hydrauliques. Le choix des cuvettes à position 
assise attire les réflexions suivantes : en raison des indisposi- 
tions fréquentes de l'intestin, les cuvettes à fond plat et à faible 
retenue d’eau permettant l’examen des selles (fig. ci-dessous) sont 


Roue 


prise d ‘air 
bour venhif. Second. 


depot de 


Cuvette à fond plat 


d’un usage fréquent dans les pays chauds ; ces cuvettes présen- 
tent l'inconvénient de laisser à découvert la tubulure de chute 
antérieure dont les parois, mal lavées par l’eau de la chasse, 
sont souillées. Il y aurait lieu d’étudier un modèle de cuvette 
remédiant à cet inconvénient. : 

Dans l’établissement des latrines hydrauliques collectives, 
signalons les particularités de leurs dispositifs : les réservoirs de 
chasse sont généralement automatiques ; mais comme ils fonc- 
tionnent sans répit, jour et nuit, il s’ensuit une consommation 
d’eau considérable, hors de proportion avec la quantité de 
matières à évacuer. Pour éviter ce gaspillage, il arrive fréquem- 


ment que l'Administration intéressée ferme la distribution ~ 


aux heures de moindre fréquentation, ce qui cause souvent 
l’obstruction des égouts, ou nuit à l’alimentation rationnelle 
des fosses septiques. Les collecteurs généraux et les siphons 
‘des sièges sont fréquemment engorgés par les corps étrangers 


les plus divers. Les tampons de visite de ces appareils sont : 


retirés pour procéder à la désobstruction, mais souvent ils ne 
sont pas remis en place et chaque chasse occasionne un débor- 
dement dans le couloir de visite qui se transforme rapidement 
en fosse fixe. 

Tout-a-Végout : L’évacuation des eaux usées des petites 
maisons par le système du tout-à-l’égout, est bien connu dans 
tous ses détails : siphon, branchement, ventilation, etc... 

Lorsqu'il s’agit de latrines à sièges multiples accolés, deux 


dispositifs sont utilisés, selon les circonstances : 1°, Un dispo- 


sitif à collecteur unique avec retenue d’eau, 2° un dispositif 
à siphon pour chaque siège. (fig. ci-dessous). 
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cabine Latrine pour tout-à-l'égout avec couloir 


de visite, 
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8 à : a: 
siège débouche directement dans ce collecteur pz e tub 
appropriée. Le collecteur porte à son extrémité avant un re 


horizontale afin d’éviter l’adhérence des matières fécales sur 
le radier ; l'extrémité amont porte un tuyau de raccordement 
avec la colonne de chasse du siphon automatique particulier à 
ce collecteur. Le diamètre du collecteur général varie de 18 à 
30 em. L’appareil de chasse automatique du collecteur général 


. à une capacité telle que la chasse d’eau corresponde au renou-. 


vellement complet de la retenue d’eau à chaque chasse. | 


. Il ne faut pas compter sur ces chasses pour le transport des 


matières à plus de 15 mètres ; si l’on désire assurer le transport 
sur de plus longues distances, il y a lieu d'augmenter en consé- 
- quence la capacité du réservoir de chasse. Le dispositif avec 
sièges débouchant directement dans un collecteur général est 
le plus simple et le moins coûteux ; un tampon de visite doit 
être prévu entre chaque siège, afin de pouvoir procéder aux 
DONC Ne pas omettre également de ventiler en tête 
’égout. ; ; 

— Collecteur avec siphon sous chaque siège : Le collecteur 
général est établi ainsi qu'il a été indiqué ci-dessus ; le seul 
changement réside dans le fait que chaque siège est muni d’un 
siphon individuel le réunissant au collecteur, ce siphon étant 
pourvu d’un tampon de visite, car les obstructions sont extré- 
mement fréquentes en ce point. Dans ce dispositif, il y a lieu 
de ventiler le collecteur général, faute de quoi la chasse qui lui 
est annexée, serait exposée à ne pas fonctionner. : 

Chasses automatiques : Les appareils de chasse individuels 
ne conviennent qu’aux cabinets d’aisances des logements parti- 
culiers. Lorsqu’il s’agit de latrines collectives, il y a lieu d’em- 
ployer des appareils de chasse automatiques. : 

_ On utilise généralement : 1° L’appareil de chasse automatique 
pour chaque cabine (15 litres), 2° un appareil de chasse collectif 


dont la capacité est d’autant de fois 15 litres qu’il y a de sièges | 


et qui comporte une canalisation de chasse desservant chacune 
des cabines. A notre avis, il est préférable de prévoir un réser- 
voir de chasse automatique particulier pour ledit collecteur 
général. La fréquence des chasses est réglée pour obtenir une 
chasse toutes les 20 minutes environ. - : 

Il faudrait pouvoir réaliser un système de chasses automati- 
ques ne fonctionnant qu’en raison du nombre des visiteurs et 
de fréquence variable : les obstructions seraient ainsi très 
réduites, le lavage des sièges s’effectuerait opportunément, il 
"n’y aurait plus de gaspillage d’eau, enfin les fosses septiques 
seraient alimentées rationnellement et proportionnellement 
à la quantité de matières à traiter. 


Diamètre des orifices et canalisations d'évacuation : On a ten- - 


dance à réduire le diamètre des orifices d'évacuation des sièges 
afin d’éviter que des objets de grandes dimensions n’y soient 
introduits ; cette précaution est justifiée par la considération 
que plus une canalisation d'évacuation est de faible diamètre, 
moins il faut d’eau pour entraîner les matières. Si la canali- 
‘sation est de trop fort diamètre, l’eau fuit par le pourtour des 
immondices qui se déposent et contribuent à l’obstruction. 
De plus, quel que soit le système de vidange, il existe d’autres 
inconvénients tout particulièrement dans la zone intertropi- 
cale : la lutte contre la reproduction des insectes. Nous avons 
déjà fait allusion à la circulation des insectes vecteurs de mi-, 
crobes pathogènes entre l’habitation et les lieux d’aisances. 
Il faut donc concevoir un mode d’empêchement mettant fin 
à cette circulation. Enfin, il faut prévoir l’évacuation des gaz, 
L’aération : On a tout d’abord prescrit l'établissement de 
_ tuyaux « d’évent » sur les fosses fixes et sur les fosses septiques, 
de même que sur les points hauts des réseaux d’égouts. En réalité 
ces évents ne sont que dès colonnes d’équilibre des gaz ; selon 
que la pression atmosphérique est normale ou non, il y a com- 
_ pression ou détente des gaz jusqu’à établissement de l’équilibre 
dans le tuyau d’évent. Il s’y produit des débordements ou des 
refoulements, ces derniers étant les plus fréquents (d’un tiers 
environ). D’où insalubrité. 

Pour qu’il y ait ventilation naturelle, il faudrait prévoir une 
paren d’air au point bas et une évacuation d’air au point 

aut. ; 

On a alors envisagé de coiffer les tuyaux de ventilation par 
des aspirateurs statiques ; on a enfin imaginé deux tuyauteries 
de longueurs différentes passant par la fosse à leur point d’union, 
de manière à constituer un siphon renversé, la cheminée la 
plus haute, seule, est munie d’un aspirateur statique. Mais la 
différence de longueur entre les deux branches est généralement 
trop faible, ce qui annihile Feffet de déséquilibre recherché. 

Par ailleurs, on sait que mouches et moustiques stercoraires 


se reproduisent dans les fosses contenant des matières excré- 


mentielles. Comment défendre l’accès des fosses contre ces 
_ insectes ? L’on n’a pu jusqu'ici qu’utiliser la toile métallique 
à mailles fines. Mais cette toile ne dure pas plus d’un an dans les 
pays tropicaux, et elle nuit à la circulation de l’air et des gaz. 

Il reste donc à trouver un appareil ne gênant pas l’aération 
et s’opposant à la circulation des mouches et des moustiques. 
Les fosses septiques, en particulier, sont les centres les plus 
importants de reproduction de ces culicidés. Lorsqu’il n’y aura 
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ssaut 


de 5 à 7 cm environ formant retenue d’eau dans cette tubulure rare est plus coûteuse ; aussi n 


caux. 


“nappe d’eau phréatique alimentant les puits. Le gaspillage 


. La pente 


se pan 
Ss qu plus 
pas rare qu’en période de. 
sécheresse prolongée, l’on réduise les heures de distribution” 
aux seules heures de toilette matinale et de préparation des” 
repas. Durant les intervalles, les matières excrémentielles 
stagnent, s’accumulent, et c’est l’obstruction inévitable 
chaque reprise du service de distribution de l’eau. 3 
- Pour assurer un service convenable de latrines ou de W. C. 
il ne faut pas perdre de vue qu’il faut beaucoup d’eau, {op 
d'eau même. L’eau distribuée avec parcimonie est une cause 


lations sanitair 


_ grave d’insalubrité, et dès lors, il vaut mieux ne se servir de 


l’eau que comme accessoire de propreté, et non comme mode 
d'évacuation et de traitement. | 
Dans tous les cas où l’on possède des W. C. ou des latrines à 
fonctionnement hydraulique, nous recommandons instamment 
de prévoir sur leur toiture un réservoir, dont la contenance soit 
susceptible de faire face au service des installations pendant une 
durée de 48iheures, pour obvier aux arrêts de distribution 
d’eau, et pour permettre d’assurer le service, en cas de répara- 
tions sur le réseau alimentant les installations. Il faut prévoir 


au minimum 50 litres environ par personne et par jour pour le 


service des latrines. ~ 


_ les urinoirs 


De toutes les installations sanitaires, les urinoirs présentent 
les plus grandes difficultés d’établissement hygiénique. L’urine 
est éminement putrescible ; 4 peine émise, elle donne lieu a la 
formation de sulfate et de carbonate d’ammoniaque qui se 
déposent sur les parois des récepteurs, même les plus lisses : 


- le§verre, la céramique, la tôle d’acier inoxydable, les dalles 


d’ardoise badigeonnées d’huiles spéciales ne résistent pas à Ja 
longue à cette action incrustante ; il faut tôt ou tard avoir 
recours à un brossage énergique des parois à l’acide chlorhy= 
drique dilué. Ces incrustations exposées à l’air libre dégagent 
des odeurs incommodantes. î 

Le sol s’imprègne plus encore que les parois en raison de sa 
moindre pente ; les caniveaux ne reçoivent que les urines 
recueillies au pied des dalles verticales et non les dernières 
gouttes qui tombent sur le sol en fin de miction, stagnant et 
s’accumulant au point d’imprégner totalement les joints des 
carrelages, ou les pores des dallages en béton de ciment. C’est 
donc avant tout vers la collecte, l’arrét de la fermentation de 
Vurine et sa désinfection avant envoi dans le sol qu’il ee. 


diriger les recherches. ' 

Nous déconseillons l’organisation d’urinoirs constitués par 
des enduits en mortier de ciment lissé à la truelle, du fait que 
le ciment est poreux et est vite attaqué par les sels ammonia= 


Urinoirs.secs : Les dépôts ammoniacaux s’accroissent rapi- 
dement formant une couche qui s’écaille et se pulvérise sous les 
pas, et donnant lieu à des poussières nocives soulevées par le 
vent. (Il faut noter ici que les urines présentent tout autant de 
dangers que les matières fécales au point de vue des maladies 
transmissibles). Ce système est donc totalement à déconseiller. 


Urinoirs avec écoulement d’eau : Dans ce dispositif, les urines 
se diluent très facilement dans l’eau, ce qui facilite grandement 
leur putréfaction ; l’eau de dilution facilite l'entraînement des 
urines dans le sous-sol, contribuant ainsi à la pollution de Ia 


d’eau, dans ce ‘système, est considérable : il faut, en effet, 
estimer à 8 mètres cubes par jour la quantité d’eau indispensable 
pour le fonctionnement d’une seule stalle d’urinoir. Pour éviter 
ce gaspillage, on a imaginé des robinets à poussoir, qui ne sont 
actionnés qu'après la visite ; des rampes à écoulement continu ; 
des réservoirs de chasse automatiques qui ne fonctionnent 
qu'entre les visites, ce qui est insuffisant, ou encore des grilles. 
basculantes actionnant un robinet pendant l’occupation de 
la stalle. Ces mécanismes sont fréquemment hors de service, 
et coûteux à entretenir. Dans la zone intertropicale, ces instal= 
lations favorisent le développement des moustiques et sont à 
rejeter. : + ne . : 


Urinoirs a huile : Les urinoirs à huile sont à préférer à tout 
autre système. On recouvre les surfaces réceptrices et évacua- 
trices d’une couche d’huile spéciale ; son emploi doit corres- 
pondre à une consommation de 4 à 10 kg par stalle et par an. 
Cependant un inconvénient de ce systéme est la possibilité 
de la souillure des vêtements par l’huile. a 

Siphons d’urinoirs : Un siphon d’urinoirs doit être inebs- 
truable et être muni d’un trop-plein. Il doit être facilement 
accessible, démontable, visitable et nettoyable. Il ne doit pas 
se désamorcer. Les passages réservés aux urines ne doivent pas 
être tere DE de s’obstruer par les dépôts ammoniacau 

es canivaux d'évacuation doit être de 4 centimèt 
par mètre et il faut prévoir un siphon pour 4 stalles ; la garde” 
liquide doit être suffisamment profonde pour que Vhuile ne soit 
pas entraînée. : - ny 
à A, Abdon 
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immobilières outre-mer 
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= PAR H. DE PANISSE 
> € £ LI - . 
Noire connaît, depuis 1945, une vie urbaine qu’elle avait Les phénomènes qui viennent d’être indiqués demeurent partielle- 
ignorée jusqu'à cette époque. En quelques années, la ment valables en ce qui concerne la construction pour Africains, L’Afri- 

: ati mn européenne et africaine s’est en effet accrue dans les centres cain des villes a, comme l’Européen, l’habitude de consacrer à son loge- 

| céte’ou de l’intérieur, suivant un rythme accéléré : les deux recen- _ ment une part souvent assez importante de ses ressources, Il est assez € 

nts de 1945 et 1949 indiquaient déjà des variations importantes, courant de voir un manœuvre payer 600 francs CFA par mois le droit Ê 

re ns, le nombre dès Européens était passé de:1.970 à 6.700 à d'utiliser une simple natte dans une case sordide. L’évolué, qui paye z 
pe à 4.700 à Douala, 14.150 à 28.100 à Dakar. Pendant ce 1.500 francs CFA, pour vivre dans une case en banco, est souv ent disposé 

Bataille, la population africaine s’accroissait de 105.000 Ames a à consacrer une somme supérieure à la location ou à la location-achat 

9.000 à Douala, 44,000 à Abidjan. Depuis 1949, V’afflux européen d’une case en dur. Le logement dans une maison confortable construite 
oursuivi sans interruption. Le probléme s’est done posé de pouvoir à la manière européenne et qui deviendrait sa propriété, correspond . 
s nouveaux venus. Il s’agissait bien là, d’ailleurs, d’un pro- chez lui à un besoin nouveau sans doute, mais qui grandit assez vite, 
li se trouve progressivement résolu sans difficulté majeure. Or, il devient possible de le satisfaire, dès lors que le loyer accepté 
de ui, la croissance et la modernisation des quartiers euro- ~dépasse 1.500 ou 2.000 francs CFA et sous réserve de construire en série | 
éen s ou autochtones constituent, aux yeux du voyageur, l’un des phéno- : et d’utiliser des procédés de construction économique. Si le probléme . 
mes les lus remarquables. ‘Tl est fréquent qu’à un an d’intervalle, il est difficile, le résultat des premières expériences semble du moins prouver 
; orce d’une nouvelle cité africaine, une villa moderne, un qu'il n’est pas insoluble. ~ . 
eaé PAECS:, vere un building oùiln Ur Se qu’ ue médiocre ~ : , 
> où qu'un s ple terrain vague. C’est en rique Noire qu'il faut aller An = ate + 5 : 
pour trouver ces nouvelies villes champignons qui annoncent inerte ee One no PAL de certains des 
ent déjà de la prospérité grandissante d’un territoire. ; gu riety Y P a . 
_ d’une trop longue politique de bas loyers, n’ont, par contre, pas bénéficié 
: appui direct de la Puissance Publique y est pourtant beaucoup d’une extension des dispositions administratives qui, de la loi Loucheur 
noins sensible, dans le domaine du logement, qu’il ne l’est en France GRE n cy = : Le A 
jusqu’aux dernières lois Claudius-Petit, ont eu pour but de favoriser le _ ‘ 
olitaine. Dans un cas, des villes nouvelles se présentent comme ; : : ; ; RTE * 
développement et l’amélioration de l’habitat. Il est vrai qu’un arrêté 
¢ e vastes chantiers de construction. Dans l’autre, l’épargnant hésite rhe IaT Ë ; J 
: . du Haut-Commissaire Gouverneur Général de l’A.O.F., a prévu en < 
au pore ez cons dé Eu ae onoent DELA mobilières, mipiges : août 1950, que tout constructeur d’un immeuble à usage d’habitation a 
k ECS RATE DT COME a qui aurait déjà financé par ses propres moyens la moitié des travaux, ui. 
; pourrait obtenir la garantie de la Fédération au remboursement des er 
: qu’ en fait, s’il existe des besoins aussi impérieux, toutes pro- emprunts contractés auprés d’un établissement de crédit. Cette mesure à 
ons gardées, a satisfaire en France -et Outre-Mer, les conditions a pourtant une portée limitée et ne s’étend qu’à ’A.O.F. Les mesures 
quelles se pose le problème de la construction sont nettement .. les plus importantes ont consisté en la création de Sociétés Immobilières 
avorables sur le continent noir. d'économie mixte principalement alimentées en ressources par la Puis- "M 
‘eux facteurs, presqu’inexistants dans la métropole, y. faci- sance Publique et orientées vers la création de logements économiques has ow 
mcement de l’habitat européen : européens et surtout africains. Mais, ni la législation sur les H.L.M., A 
juropéen, installé dans les zones tropicales ou équatoriales, les dispositions récentes sur l'octroi des primes à la construction ONE 4 
en raison même du climat et des nécessités de confort qu'il © l'intervention du Crédit Foncier et du Sous-Comptoir des Entrepreneurs nn 
ne, une grande importance à la question de son logement. Il recher- ne sont applicables dans les T.O.M. où le M.R.U, n'intervient d’ailleurs 
donc un appartement ou une ville parfaitement aérés, lumineux, et pas. ' 
doté d’un confort qui ne lui paraîtrait pas toujours indispensable en Il ne faudrait sans doute pas croire qu’il y ait là un oubli du législa- 
En ‘compensation, il accepte de consacrer à son logement une teur. Il apparaît bien, en effet, que l’aide directe de l’État aux parti- 
Et dé ses ressources. culiers ne présente pas pour l'instant, au moins en ce qui concerne l’habi- 
n’est d’ailleurs pas toujours Vintéressé qui paie directement tat européen, le caractére impérieux qu’elle peut revétir en France. 
oyer, mais son employeur. Celui-ci est tenu, pour conserver son Le problème de l’amortissement financier restant particulièrement facile 
“et obtenir-un rendement de travail appréciable, de louer ou de à résoudre, il ne s’agit plus que d’assurer une alimentation suffisante en __ 
construire des logements et des bureaux bien adaptés au’ climat. capitaux, toute rupture dans le rythme de la construction pouvant entrat 
Un tel état d’esprit, une demande constante et encore insatisfaite, ner une crise aiguë du logement. Les opérations immobilières sont assez nu | 
ey labsence de toute réglementation des loyers, expliquent rentables et permettent une plus-value suffisante des capitaux investis 
ap: uissent atteindre des taux inconnus en métropole : telle . pour inciter particuliers ou importantes sociétés à y engager, dans la 
e Be ‘pièces à Douala coûte 60.000 francs CFA par mois, soit près mesure de leurs possibilités une partie de leurs réserves. Il n’en reste” 

. million et demi de francs métropolitains par an. Un TAOS aoe a pas moins que l’organisation d’un crédit immobilier, par des organismes __ 
èces, dans un immeuble récent, vaut fr quemment 25.000 francs spécialisés, demeurerait SRE En attendant leur intérvention sur 
Brazzaville et 40.000 francs CFA à Abidjan. Le taux des loyers des bases assez larges, la Caisse Centrale de la F.O.M., qui intervient | 

: lus élevé encore. déjà dans le financement d’assez nombreuses opérations hôtelières, 
ix de revient de la construction n’est pas, au pourrait aider directement ou indirectement à la réalisation d’ensembles 
ères ou proches de la côte, beaucoup plus consi- — présentant un caractère d'intérêt général certain. 
ce : le mètre carré de plancher, dans un immeuble L'action de la Puissance Publique, relativement faible en matière 
n de 2 étages, par exemple, était évalué aux environs de de logement européen, a dû, par contre, être plus marquée dans le 
000 rates CFA à Brazzaville en fin octobre 1951, lorsque les plans domaine de la construction pour africains. Les autochtones ayant des 
mt bien concus. ressources en moyenne assez limitées, il s’avérait impossible à de rares - 5 | 
L'investissement de capitaux dans des opérations de construction exceptions près, qu’ils puissent construire des cases en dur sans bénéficier 
bureaux ou de logements pour Européens, s ’avère donc assez inté- * d’appuis financiers assez larges. Il a donc été créé dans la plupart des. 
Territoires, soit des organismes de crédit populaire accordant en parti- 
meubles, construits suivant les dernières données de la tech- culier des crédits immobiliers, soit des Sociétés Immobilières d'économie __ ; 
conséquent aussi résistants que ceux d'Europe, exigent , mixte. Ce sont ces dernières qui seront appelées à réaliser les programmes À 
’entretien plus importants, en raison de l'humidité, les plus importants (1). Inspirées des H.L.M. et destinées à atteindre Re à 


c., particulières VA. Ils sont néanmoins amortis- des objectifs analogues, elles n’ont pas l'inconvénient d’être soumises — 
ne durée très courte. Il est curieux de noter à cet égard à la cascade de contrôles qui rend le fonctionnement des H.L.M. assez 
une société qui a y lai fait construire, à Dakar, pour lourd. Les conditions des crédits qu’elles peuvent solliciter sont, LS a 
agents, un immeuble de 4 étages comportant 7 appartements, contre, moins avantageuses. Ces Sociétés ont généralement un objet … : 
eur, vide-ordure, etc. établissement a pu calculer qu’il amorti- assez vaste. Elles peuvent, soit consentir des crédits immobiliers, soit «à 
À m en onze ans, sous réserve d’affecter annuellement à cet construire elles-mêmes des logements qu’elles donnent en location ou 
ssement une somme égale au montant des loyers qu’il avait dû de préférence en location-vente, Elles sont, en outre, autorisées à faire 
er rer en 1951 pour abriter son personnel dans des locaux souvent rudi- des travaux d’urbanisme. Habilitées à travailler simultanément en 
nfin, l'aspect ulatif des opérations immobilières n’est . faveur de l’Européen et de l’Africain, c’est surtout à l'habitat autochtone — 

la able, ‘tout bâtiment bien situé dans une ville en plein essor _ qu’elles consacrent leurs premiers efforts, sans pour autant renoncer à. 

| susceptible d’une plus-value rapide. des réalisations économiques pour Européens. Elles préfèrent, en général, : 
at » de la constructi européenne, en Afrique Noire, est ne pas poursuivre une politique de crédit trop étendue, mais plutôt 
nt très favorable et le financement immobilier ne pose de _ faire construire des ensembles dont elles sont propriétaires au départ et 

roblèmes considérables. Le particulier ou la Soci < 


as a ressources suffisantes pour re ‘ola —___———- d 

Ne § utiles par leurs PODIES NO Yous: DERN SRE eee 5 À existe actuell ment 5 Sociétés Tinsob iliac. d'Economie Mixte à Daler, | M 

au crédit et accepter en cas de nécessité des taux d’intérét assez @ hee Epled volte A. E. E. et Madagascar. Des projets cont eal a 

f “dem, no sine à redouter des difficultés sérieuses @amor- au Cameroun, Il a été créé des organismes du type « crédit populaire» en ee ot, 
Cameroun et Madagascar. 


éléments en_location-vente 


De * 4 F 


dont elles donnent individuellement les 


10, 15 ou 20 ans et à défaut en location simple à un prix plus réduit. ~ 


En agissant ainsi, elles peuvent réaliser des programmes plus vastes, 
plus cohérents à un prix de revient plus faible et assurer le respect de 
règles d'urbanisme indispensables. On peut citer, à titre d’exemple, le 
cas des premiers lotissements qui viennent d’être terminés à Dakar : 
une maison de trois pièces, qui coûte 578.000 francs CFA, est donnée 
en location-vente sur la base de 8.900 francs par mois pour 10 ans, 
6.900 francs pour 15 ans, 6.000 francs pour 20 ans. ~ ; 
Les ressources de ces Sociétés Immobilières d’Economie Mixte pro- 
viennent d’une part de leur capital, souscrit en minorité par des privés 
européens ou africains, en majorité par la Fédération, le Territoire, les 
Communes et le Fides, d’autre part, des avances que la Caisse Centrale 
de la France d'Outre-Mer peut leur consentir pour une durée de 20 ans 
maximum, et à un taux d'intérêt assez faible de l’ordre de 3 % actuelle- 


ment. Le Territoire ou la Fédération garantissent le remboursement des : 


emprunts. Il n’est, en outre, pas impossible que ces Sociétés obtiennent 
dans l'avenir des ressources complémentaires auprès d’autres établisse- 
ments de crédit ou même en recourant à l'emprunt public, si elles par- 
viennent à prouver leur rentabilité sur les bases actuelles. Le problème 
du paiement d'intérêts plus élevés que ceux de la Caisse Centrale de la 
France d'Outre-Mer pourrait alors se poser, mais devrait être soluble 


l'architecture. intertropicale — 


météorologie et climatologie 


ouvrages à consulter pour compléter la présente étude 


Température effective d’une atmosphère - Température résultante du milieu. 


MISSENARD - Chaleur et Industrie (1931). 


L'homme et le climat. MISSENARD - Ed. Plon (1937). 

Agents pathogènes du climat. L.-M. CARLES, 

Etudes météorologiques sur ’A.O.F. BARBERON, FOISSY, BOURGNOL, 
BUROLEAU, WEISSE - Ed. Larose (1937). É 

Rapport de la Météoro-climatologie et de l’urbanisme colonial. D' BORREY - 
« Architecture d'Aujourd'hui », n° 3, sept.-oct. 1945. 

Equivalence thermique des ambiances - Equivalence de passage - Equiva- 


lence des séjours. MISSENARD - « Chaleur et Industrie », n° 276-277 (juillet 


1948). : 

Principes de la conception générale de l’habitat intertropical en fonction 
des données climatologiques. S. CRESPI - Centre Scientifique et Technique 
du Bâtiment (1950). 

Principes de l’étude climatologique des régions intertropicales en fonction 
de l'habitat, S. CRESPI - Centre Scientifique et Technique du Bâtiment (1950). 

Note bibliographique sur les travaux de climatologie en Indochine. CARTON 
- Sté des Ingénieurs pour la France d'Outre-Mer (1950), | 

La climatologie de l'habitation. R. LEROUX - Institut Technique du 
Bâûtiment et des Travaux Publics (1945). 

Le climat colonial et sa mesure - La protection contre le climat. LEROY - 
Slé des Ingénieurs pour la France d'Outre-Mer (1950). 

Commentaire sur la variation journalière de la température. LEROUX - 
Sté des Ingénieurs pour la France d'Outre-Mer (1950). 

Nouvelles études sur la météorologie de l’A.O.F. H. HUBERT - Ed. Larose. 

Conditions de vie et facteurs physiques auxquels doivent répondre les 
habitations au Congo Belge. E.-J. DEVROEY - « Rythme », n° 6 (1949). 
; Klimatechnik in den Tropen. BEHRINGER - Tropen und Kolonialtechnik 

1942). : 

Methods in climatology. V. CONRAD and L.W. POLLAK - Harvard 
University Press (1950). 

Climate and House design : thermal characteristics of dwellings. Common- 
wealth Experimental Building Station - SYDNEY (1948). 

Climate and House design : physiological considerations. Commonwealth 
Experimental Building Station - SYDNEY (1948). 

Microclimatology : local variations of climate likely to affect the design 
and siting of buildings. Journal of R.J.B.A. - Vol. 56 n° 7 (May 1949). 


chaleur solaire 


Etude pratique des rayonnements solaire, atmosphérique et terrestre. 
Ch. MAURRAIN - Ed. Gauthiers- Villars (1937). 

Influence du rayonnement du sol sur les apports calorifiques par insolation. 
A. DESPLANCHES - VII° Congrès international de Chauffage et de Venti- 
lation (sept. 1947) - Fascicule n° 24, 

Calculation of solar radiation and the solar heat load man. W.H. KLEIN - 
« Journal of Meteorology », n° 5 (1948). 


précipitations — séismes 


TN tremblements de terre. P. DE SAINTIGNON - Ed. Berger-Levrault 

Tornade ravage at Roodport. C.A. RIGBY - Public Works of South Africa 
(April 1949). 

Nouvelles recherches sur les grains orageux et les pluies de l’'A.O.F. H. 
HUBERT - Ed. Larose. 

La pluie au Congo belge, A. VANDENPLAS - Bulletin agricole du Congo 
Belge - Sept.-déc. 1943. » 

dre Onderzoek van : de Weerstand van Buitenmuren Tegen 

Regendoorslag. J.P. MAZURE - « Bouw », n° 25 (24 juin 1950) - PAYS-BAS. 
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‘assurer une viabilité coûteuse et partiellement inutile. 
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Le financement des opérations immobiliéres s’avére facile dés lors 
que l’amortissement des constructions peut être réalisé rapidement, 
L'un des problémes-clé de la construction outre=mer est donc celui de » 
l’abaissement des prix de revient par l’utilisation des méthodes techniques _ 
appropriées. Dans ce domaine, ingénieurs, architectes et urbanistes ont — 
un rôle considérable à jouer. L’ingénieur doit mettre au point de nouveaux 
procédés de construction qui permettent d’utiliser, au moins dans la 
construction africaine, des matériaux locaux économiques. L'architecte 
doit concevoir des types de construction moins onéreux, tout en amélio- 
rant l'hygiène et en respectant dans le cas de l’habitat autochtone. 
certaines coutumes ou certains goûts locaux, établir ‘des plans-masse 
de lotissement qui permettent de réduire les dépenses de voirie. Mais 
c’est peut-être à l’urbaniste que revient la tâche la plus délicate et la 
plus noble, celle de concévoir pour l’avenir des cités modernes, ordon- 
nées et humaines, et d’éviter dans l’immédiat un développement désor- 
donné des villes, sur des espaces trop vastes où les communes déyraient 


H. DE PANISSE. 
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parasites 


eae parasites des habitations humaines. TROUESSART - Ed. Gauthier- 
illars. 
What you should know about termites - Ce que vous devez savoir au sujet 
des termites, TAMBLYN N. 
Subterranean termites and their control. Les termites souterrains - Comment 
les dépister et réduire leur action, U.S. Department of Agriculture - Farmer’s 
Bulletin n° 1911. 
Les insectes destructeurs dans les habitations. VAYSSIERE P. - I.T.B. 
T.P. - 1943 - Série H, n° 8. D 
Note on termite damage in northern territory - Dommages causés par les 
termites dans le Nord de l’Australie. WILSON H.B. - Avril 1944. 
La vie des mouches et des moustiques. SEGUY - Ed. Delagrave. 
Our ennemy the termite - Notre ennemi le termite. SNYDER - Ed. Comstock 
Publishing Co. New York, 1948, À 
Conférence intergouvernementale des pays d’Orient sur l’Hygiène rurale, — 
Société des Nations, 1937 (C.H. 1235), 1937/111.4. i 
Termites ; proof construction - Comment protéger les constructions contre 
les ravages des termites. Council for Scientific and Industrial Research - Division 
of Forest Products - 1939 - Trade Circular n° 44, | ; 
Termites (white ants). Council for Scientific and Industrial Research - Trade 
Circular, n° 36-1942/43. . : 
Comment protéger nos édifices contre les termites. Instructions pratiques — 
. me 2 des pays tropicaux et équatoriaux. Office de la recherche Scientifique = 
utre-Mer. . Ê 
La lutte contre les termites. NOIROT Ch. - Masson et Cie, 1947. 
Tropic Proofing - Conservation des matériaux en zones tropicales, Ministry. 
of Supply, 1949. EF L 
He pp condensation - Condensation de l’humidité. « Archilectural Forum», 
août 1947. qu? 
Termite proofing of Buildings - Protection des bâtiments contre les termites: 
JENNINGS J.E. - Building Research Station, mai 1950, n° 4. 
Schutzbehand-Lung Kolonialer Holzarten - Traitement de protection des « 
bois coloniaux. LIESE J. - Tropen und Kolonialtechnik VDI - Verlag Berlin 
1942. F 2 


Mosquito control - Protection contre les moustiques. GRAY-HEMS - 
Department of Medecine (U.S.A.). + 
Possibilité d'emploi de l’hexachlorocyclohexane dans la lutte contre les 
insectes coloniaux nuisibles. GUY - Société des Ingénieurs pour la France 
d'Outre-Mer, 1950. - 
Préservation. des bois contre la pourriture pe le sol, les champignons et 
les insectes. HENRY E. - Ed. Berger-Levrault. T0 
The design of timber floors to prevent dry rot - Réalisation de planchers « 
en bois pour éviter les moisissures. Building Research Station - Nole n° A-?. 
Termites and their control. Les termites : comment les repérer et rédui 
leur action. Department of Agriculture (Victoria). ~ 48 
La protection du bois contre les termites et la pourriture par des procédés: 
simples et peu coûteux. ALLOUARD P. 4 .- 
Généralités sur les insectes xylophages et la protection des bois = « Bois et 
Forêts des Tropiques », n° 7, 1948. - 
Les termites, ennemis n° 1 de l’habitat intertropical. Centre Scientifique et 
Technique du Bâtiment. : . 5 
Preservation of wooden buildings in the tropics with special reference 
Jamaica - Protection des bâtiments en bois situés sous les tropiques et 
pee en Jamaïque. Department of Science‘ and Agriculture - Kin 


La scille rouge raticide d'Algérie. DAUZEL, 1936. ; am 
Dry rot - La pourriture sèche. FINDLAY W.P.K. - « The Arch 


po 
Journal », 22 fév. 1951. 
ons et les insectes. JARR 


: La Nes des bois contre les champ 
SEAU J. - « Le menuisier de France » n° 19 - Avril 1949. 
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A (LR le marché couvert de Konakry 


R. LE CAISNE, ARCHITECTE 
Les données ont été définies par l'architecte à la suite de l'analyse des y GK V =e A Et 
conditions locales de ne et Hasna undes des autochtones. Cet Habilasegient Vv. BODIANSKY NT Era 
doit satisfaire aux besoins d’une population nombreuse, aux moyens de PREVERAL, COLLABORATEUR. 
commerçants de classes diverses et être rentable pour la Municipalité. 
L'emplacement choisi (celui de l’ancien marché) est une place triangu- 
laire longée par la principale artère de la ville. Au Nord de la place, dans 
la pointe, se répartissent les vendeurs de fruits sous les arbres. Les grands 


paliers de l’amphithéâtre serviront aux marchands de tissus et autres | 
denrées, pendues à des traverses ou élalées sur des nattes. La coursive supé- ate J 

rieure est réservée a des boutiques carrelées, protégées de moustiquaires et an ya 

surveillées : denrées alimentaires. Au-dessous : loges pour les petits ‘ fe 5 4 

vendeurs; face à la grande rue, ils pourront continuer leur trafic de nuit, <A 1 : 

réplique du système actuel d’étalages : de petites tables éclairées de bougies Tia 4 sr 


ou de lampes à pétrole. : 
La construction est entièrement en béton armé. L’étude a pris six mois, 
le bureau de l'architecte et celui de Vingénieur ayant constamment collaborés. 


1 - Maquette, la couverture a été enlevée sur une partie du batiment afin de montrer 
l'ossature en béton armé ; 2 - Le bâtiment en construction, galerie des petits vendeurs 

au Sud ; 3 - Coupe transversale schématique montrant les dispositifs adoptés en 
fonction des conditions locales, des vents, des habitudes des autochtones, ainsi que 

des données climatiques essentielles (soleil, aération, pluies); 4 - Coupe transversale; A 
Ech. : 0,008 ; 5 - Plan au niveau A-A; Ech. : 0,0015. 


A D EF le centre hospitalier de Conakry 


L'évolution du programme du Centre Technique Hospitalier de Conakry 
montre assez bien les difficultés de tous ordres que pose l'introduction, en 
pays tropical, de l'équipement, que l’on souhaite le plus moderne possible, 
alors que le milieu social et administratif n’est pas toujours prêt à l’adopter. 

L'hôpital actuel de Conakry date de 1910. Il servait à la troupe, à une 
petite colonie européenne et aux quelque vingt à trente mille habitants de 
la région. Aujourd’hui, la ville a 80.000 habitants, la population euro- 
péenne a décuplé, et l'hôpital intéresse plus ou moins les deux millions 
d'habitants du Territoire, à l’intérieur duquel les moyens d’accès se sont 
développés en même temps qu’une certaine notion de l’hygiène et des soins. 
Le pays s’industrialise rapidement autour des mines de fer et de bauxite. 

Jusqu'en 1948, aucune décision ne put intervenir, par suite de malen- 
tendus entre le Service de Santé, le Gouvernement local et le Gouvernement 


général. En 1949, le plan d'urbanisme permit cependant de définir le terrain 
et de décider une construction nouvelle complète. Un concours entre architectes 
fut ouvert fin février 1950 et rendu le 15 mai suivant. 

Le Service de Santé proposait un programme de 700 lits, extensible 
à 1.400, suréquipé, présentant une volonté affirmée de modernisation. Ce 
programme ne tenant pas suffisamment compte des données réelles du 
problème et ne précisant pas de doctrine hospitalière, deux solutions valables 
furent retenues. 

Nous donnons ci-dessous l'essentiel des deux projets classés : premier, 
celui de MM. Lods, Le Caisne, Bodiansky et, second, celui de MM. Aynès, 
Thierrart. La réalisation des travaux étant confiée à ces deux équipes, un 
programme nouveau va être repensé en commun par les architectes et les 
médecins — seule méthode valable. 
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VERTICALE DES 
YISITEURS 


VERS MATERNITÉ 


projet 


DE M. LODS, R. LE CAISNE, ARCHITECTES 
ET V. BODIANSKY, INGÉNIEUR 


VENTS 5-0 FREQUENTS ~ 
DOMINANTS Juil. Aout 


Les architectes regrettent d’abord qu'on ne puisse faire état de la place 
exacte de l’établissement dans le réseau de Santé du Territoire — réle qui, 
conditionnant Vextension et la technicité de l’équipement, donnerait la 
mesure valable du Centre — non plus que l’ordre de grandeur des dépenses 
a engager, ni des moyens d’entretien ultérieur par la colonie. 

Une très sérieuse connaissance des conditions locales les a tout de suite 
mis en garde contre la possibilité de gérer un tel établissement. 

Hors des dispositions techniques normales, ils s’attachent à résoudre 
les difficultés posées par le climat et le milieu humain. 

1 = Le parti général d'implantation découle du sens des vents bénéfiques 
de Nord-Ouest et Sud-Ouest, d’une aération continuelle et totale de part en 
part des pièces, d’un ensoleillement minimum, des tornades. D’où : l’orien- 
tation Nord-Sud, le dispositif en peigne, le zonage résidence, blocs, 
contagieux. 

2 - Les dispositifs architecturaux très étudiés répondent aux conditions 
physiques et physiologiques propres à se climat (chaleur, aération, 
luminosité). 

Ces dispositions indispensables et excellentes au point de vue confort, 
conduisent évidemment à une certaine distension des circulations et des ACRATION 
distances. Elles permettent cependant la réalisation des services très parti- 
culiers de l'alimentation, soit musulmane, soit européenne, et différente 
suivant les classes. 

3 - Les malades et le personnel. Administrativement, il est prévu une 4 
classification des malades par catégories. Mais il ne suffit pas de mentionner LUMINOSITÉ 
la variété de la clientèle appelée à fréquenter le Centre Hospitalier. On ne 
saurait assez insister sur le caractère à la fois complexe et difficile de cette 
humanité. z ' ;  (OUPE 

Le traitement des Européens est presque toujours compliqué par la FAS. SUD : an RR 
faiblesse ou la nervosité des malades qui, par ailleurs, se laissent mieux TEASE Hs 
soigner que les indigènes. 

La méconnaissance des règles d'hygiène, évidentes à |’ Européen, la 
résistance inconsciente à une organisation administrative qui leur parait 
vile tyrannique, des superstitions, Vv ingestion de nourritures interdites, des 
réflexes inattendus, des fuites, rendent beaucoup de cas intraitables. 

On congoit mal qu’un tel systéme puisse se prolonger dans le nouvel 
hôpital. On devra aller à l’encontre des habitudes et de la nature des indi- 
vidus, ce qui ne pourra être obtenu par la discipline mais seulement par 
Vorganisation des circuits et les facilités de surveillance qui maintiendront 
le personnel en état d'alerte. C’est ce personnel qu’il faut aider et encadrer. 
On lui facilitera la tâche en simplifiant la surveillance et en concentrant ses 
services. Si bien que l’on arrive presque à un dilemne : concentrer le service 
pour soulager le médecin, l’étaler pour assurer le confort des malades. 


HivERHAÇE 


MEDECINE 


CHIRURGIE 


services ; 4 - Dispositions de structure, 
plan d'une cellule et coupe correspondante ; 


5 - Orientation en fonction de l’ensoleille- 
ment et des vents. 
ey je 


AFF, TROPICALES 
(PHAGEDEMIQUES) GYNECOLOGIE DIVERS 
AFF. SUPPURATIVES /f: AFF. CHIRURG 
ae Mer 1 DERLES DERMATO-VENERO. 
D ARNARE 1 OPHTALMOLOGIE 
LE RALE LI au sol; 3 - Système général des groupes 
aS et catégories, circulation verticale des 
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ENFANTS MALADES 
cr ee FE 


ENFANTS MALADES 
1 - Maquette d'ensemble, vue du côté 
Ouest ; 2 - Schéma des circuits principaux 
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FONCTIONNE COMME UNE CLINIQUE | 


HOURDIS FIBRAGGLO 
SALLE A MANGER | 
POUR 2ème ET 3ème C. 
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ASCENSEUR EVENTUEL 


4 SI L'ON ADMET LE SYSTEME 
DE DISTRIBUTION DES VISITEURS 
PAR LE REZ-DE-CHAUSSEE 


ENTREE 
SUR 
L'HOPITAL 


t DE M. LODS, R. LE CAISNE, ARCHITECTES 
proje ET V. BODIANSKY, INGÉNIEUR. 
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VERTICALE 
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VISITEURS 


IVS CATECORIE ET LES 
EVENTUE LLEMENT CONSULTATIONS SR 
VISITEURS VERS PRENATALES ET 

ASCENSEURS NOURRISSONS MEDECIN 
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ASSUR. 
SOCIALES 


BUREAU 
AIGUILLACE 


VISITEURS 


EPOUILLACE . 
3 DISTRIBUTION 
PHARMACIE 
if LA SORTIE 
CONSULTANTS 
ADMINISTR. MALADES A PIED 
AVEC OU SANS FICHE 
MEDECIN 
1 - Bloc-hôpital, plan du rez-de-chaussée ; 2 - Schéma 
montrant la disposition des locaux et la circulation dans 
27 la partie centrale du bloc-hôpital au rez-de-chaussée 
Sn (Cf. fig. 1) ; 3- Un exemple d’aménagement : le dispen- 
AMBULANCES saire (disposition des locaux et circulations) ; 4 - cage. 


nisation de l’unité de soins, plan schématique d'un éta 
courant pair (1er, 2e, 3e catégories) ; Ech, : 0,002 ; 5- 1 
ments de construction : coupe transversale sur-un étage 
courant (Cf. fig. 4). 
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orientation a été déterminée en fonction : 
- Du régime des vents : les bons vents Nord-Ouest, Sud-Ouest traversent 
onalement les bâtiments. 
De la protection contre la chaleur. On a cherché à éviter aux longues 
Vemmagasinement de la chaleur, d’où grand axe Est-Ouest. 
Du site : dégagement des vues sur la mer. On a réservé les accès sur 
roules secondaires pour répondre au besoin de calme absolu. 
Le choix du Monobloc, comme parti architectural, a permis une concen- 
n maximum, une économie appréciable des surfaces et répond ainsi 
fonctions médicales qui commandent de réduire à l’extréme les circu- 
intérieures et extérieures. 
Les techniques médicales nouvelles ont conduit les archilectes à envisager 
groupement maternité-pédiatrie (Hôpital mére-enfant) à créer un mono- 
Von trouve successivement : la colonne médecine, la colonne spécia- 
colonne chirurgie, la colonne affections tropicales et à isoler le pavil- 
contagieux et celui des neuro-psychiatriques. 
me imposait, d’autre part, quatre catégories de malades. 
catégories ont été classées sur des plans horizontaux allant de la qua- 
ème catégorie, au. premier étage, jusqu'à la première catégorie, au septième 
; le huitième étage étant réservé au Service de Cuisson et Cafétéria 
rsonnel. 
‘ensemble des Services d’Hospitalisation a été divisé en un certain 
d'Unilés de soins dont Vv importance varie en fonction des Services 
des Catégories, mais ne dépasse, en aucun cas, 30 malades. 
Les services généraux sont reliés par galeries souterraines aux différents 


logements de fonction, répartis librement, laissent un vaste espace 
e devant les bâtiments d’hospitalisation et profitent au maximum de la 
et des bons vents. 


1 - Plan d'ensemble; 2 - Plan du troisième étage; 
3 - Perspective axonométrique montrant les dispositions 
d'ensemble du projet. 
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LOF le palais de justice d’Abidjan (Côte d'Ivoire) 


D. BADANI ET P. ROUX-DORLUT, ARCHITECTES 
DE HOYM DE MARIEN, FOURNIER, L’HERNAULT, COLLABORATEURS 


Cet édifice public est en cours de construction sur le plateau d’ Abidjan, le terrain surplombe de 
40 mètres la lagune de Cocody. 
Le programme comporte deux salles d'audience pour le Tribunal de Première instance et la Cour 
d’ Appel, ainsi que les services correspondants. 
Les dispositions générales de cet édifice permettent : 
1° De différencier la partie où la Justice est rendue, de la partie bureaux où les dossiers sont instruits ; 
2° a) D’assurer une ventilation naturelle à toutes les salles et bureaux ; 
b) De se protéger de la luminosité des rayons du soleil couchant ; 
c) De bénéficier de la vue et des perspectives sur la baie de Cocody. 
Le corps de bâtiment principal (façade Est), sur la lagune, comprend tous les services nécessaires 
à la réception du public et aux jugements. La composition et la qualité de l'exécution de celte partie de 
l'édifice doivent lui donner le cadre majestueux qui lui est nécessaire. 
Au niveau du sol, et respectivement sous chaque salle d'audience, se trouvent les salles des prévenus et 
des témoins, ainsi que les services correspondants. Ces salles possèdent un accès indépendant de l'extérieur. 
Au niveau de la salle des pas-perdus, sont situées les deux salles d'audience et de délibération 
el, au-dessus de ces dernières, les salles de lecture et la bibliothèque. 

Les ailes de service rassemblent tous les bureaux nécessaires à l'instruction des dossiers. Les dis- 
positions intérieures donnent le maximum de souplesse pour des transformations éventuelles. Ces 
ailes comprennent en rez-de-chaussée, le parking couvert pour les voitures de service, la conciergerie et 
la salle des chauffeurs avec sanitaire; et, sur deux étages, les services correspondants à chacune des salles 
d'audience. Ces deux ailes sont reliées par des portiques couverts et encadrent la cour de service où l’on 
accède par la face Ouest. : 

La disposition des ailes de service orientées Ouest-Est, facilite la ventilation naturelle en diagonale 
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de tous les bureaux. Ces ailes sont construiles sur pilotis ; le niveau du pre- 
mier plancher est à 3 mètres au-dessus du niveau de la salle des Pas-perdus. 
Celle disposition donne une ventilation totale au corps de bâtiment principal. 

Il importe, dans ce pays, de se protéger efficacement contre le soleil 
couchant. L'orientation Ouest-Est des ailes de service assure celle protection. 
De plus, ces ailes se terminent à l'Ouest par les blocs sanitaires. 4 

L’enveloppe générale de l'édifice réalisée en murs de claustras de 30 centi- 
mètres d'épaisseur donne au bâtiment le caractère fermé qui lui convient, 
tout en laissant le libre passage des vents ; elle constitue en même temps 
une protection efficace contre la luminosité intense sous celle latitude. 

Cet édifice public bénéficie d’une situation exceptionnelle. Le parvis 
d'honneur est accompagné d’une terrasse naturelle formant belvédère sur 
la baie de Cocody. 


construction 


L'édifice comprend une ossature générale en béton armé dans lequel est 
incorporé un granit bleu et un quarlz blanc. Ces deux matériaux, de très 
belle qualité, sont de provenance locale. 

Toutes les parties apparentes de béton armé sont bouchardées ou trailées 
à la hachette. 

Le manque de précision de la main-d'œuvre locale et le manque de 
moyens matériels pour traiter la pierre ont empêché d’utiliser celle-ci en 
blocs assisés. Pour pallier cet inconvénient, des plaques de pierre reconsti- 
tuée seront réalisées en revêtement pour les soubassements. 

Les claustras sont en béton moulé (brevet J.L.H.) avec incorporation 
de quartz. Les éléments sont assemblés par panneaux à l’intérieur d’un cadre. 

Revêtement des sols des salles d'audience et salle des Pas-perdus : 
marbre et comblanchien. Ailes de service et escaliers : granilo uni avec 
incorporation de mosaïque de couleur. 

Charpente métallique. Couverture en cuivre. 

Statuaire en granit local. : 


France-Photo, Abidjan. 


1 - Maquette; façade principale ; 2 - Plan au niveau de l'étage de service ; 3 - Coupe 
transversale dans l'axe de la salle des Pas-perdus ; Ech. : 0,005; 4 - Une vue du 
chantier; 5 - Maquette; vue d'ensemble. 


Entreprise : Pérignon, Paris. 


Maquette : L.-S. Jancovic. 


Bâtiments 


Bâtiments 


Bâtiments 


Bâtiments 


exécutés 
en cours d'exécution 
projetés 


existants 


Adiopodoumé, en Basse-Côle d'Ivoire, se trouve à 18 kilomètres 
d’ Abidjan sur l’autoroute coloniale d’ Abidjan à Dabou. Le climat de la 
région, située à 5° de latitude Nord, est caractérisé par une température 
presque constante la nuit et le jour (de 28° à 35°) avec 90 % d'humidité. 
Le régime des vents est sensiblement constant, ceux-ci sont dirigés Sud- 
Sud-Ouest sauf en janvier où souffle le vent du Nord, l’'Harmattan, pendant 
une dizaine de jours. Régime des tornades, grande saison des pluies de 
mars à juillet, petite saison des pluies en septembre et en octobre. 

L’ Institut a été construit sur un plateau élevé de 25 à 35 mètres au-dessus 
de la lagune, ce qui assure une aération presque constante et donne aux 
habitants une impression moins forte d’étouffement que dans les fonds ou 
au niveau de la lagune. 

Divers groupes de bâtiments ont été prévus pour répondre à un pro- 
gramme de recherches devant étre effectuées par un Centre spécialisé dans 
les différentes disciplines telles que la génétique, la phitopathologie, Vento- 
mologie, la pédologie, la pharmacodynamie, etc. Il a donc été projeté : 
1° des villas pour les chercheurs et leur famille ; 2° un hôtel pour les élèves 
et les hôtes de passage ; 3° des laboratoires d’étude et de recherches ; 4° un 
bâtiment administratif ; 5° des annexes : centrale électrique, puits et station 
de pompage, château d'eau, garages, ateliers de réparations et d'entretien. 

Par suite de la mauvaise qualité des matériaux locaux et du manque 
d'outillage et de main-d'œuvre au courant de la technique moderne, la 
plupart des matériaux ont été importés de France. Les menuiseries furent 
réalisées à Paris avec des bois coloniaux (en particulier le « myangon », 
bois résineux et peu sensible à l'humidité). Les stalles-laboratoire d'élèves 
en tôle émaillée furent construites également en France, de même que toutes 
les menuiseries métalliques en cuivre qui ont été livrées montées et munies 
de leurs glaces « Sécurit » avec dispositif à lV Australienne. 

La structure a été conçue avec soubassement en pierre latéritique, ossature 
en béton armé, murs enduits sur remplissage en matériaux légers (briques 
creuses ou parpaings de ciment) ; la charpente en béton armé, coulée sur 
place, étant composée en partie de pièces coulées au sol (il faut reconnaitre 


A (LE insti 


ET 


ercontinental d’Adiopodoumé 
R. A. COULON, R. er A. DUTHOIT, ARCHITECTES 


que la préfabrication au sol n’a pas donné les résultats escomptés) ; pannes et chevrons 
en bois du pays, couverture en tuiles. 

On s’est efforcé d’unifier au maximum tous les éléments structuraux et notamment les 
claustras de 30 x 30 x 0,8 (il en a fallu plus de 4.000). 

Etant donné le climat particulièrement pénible, il a fallu se pencher avec attention 
sur le problème de l’habitabilité des locaux. La règle générale a été d'assurer d’abord une 
ventilation constante par l'orientation et l’ouverture des baies vers les vents dominants, 
et ensuite d'éviter les radiations chaudes des murs en les prévoyant avec un faible volant 
thermique (murs isothermiques inutiles en l’absence de climatisation). Dans cet esprit 
les dispositions suivantes ont été adoptées : : 


Pour la villa et l’hétel 


Orientation générale, en fonction des vents dominants, piéce unique en profondeur, 
baies persiennées sur les deux faces. Lutte contre les moustiques et insectes par châssis 
à grillage moustiquaires en cuivre, ouvrant à paumelle ou a guillotine. 


Pour le laboratoire 


La ventilation pouvant gêner certaines expériences de laboratoire, toutes les fenêtres 
ont été munies de glaces « Sécurit » en trois volumes superposés, pivotant à l’ Australienne 
et permettant diverses combinaisons d'aération. Certaines pièces en sous-sol comportent 
un système partiel de climatisation réduisant leur degré hygrométrique à 50 % pour 
maintenir les éprouvettes dans des conditions satisfaisantes d’expérimentation. 


1 - Plan général d’Adiopodoumé montrant la disposition des bâtiments ; Ech. : 1/5000. 

Laboratoire : 2 - Plan du rez-de-chaussée; | - Collections ; 2 - Service ; 3 - Dépôt ; 4 - Chef de Labo- 
ratoire ; 5 - Bibliothèque et Salle de lecture ; 6 - Laboratoire ; Ech. : 0,004. 3 - Façade Sud; 4 - Façade 
Nord (pas de balcons ; on aperçoit au centre les claustras de la cage d'escalier) ;5- Coupe transversale; 
à noter la charpente en béton préfabriqué ; Ech. : 0,005 ; 6 - Détail de la façade Nord ; 7 - Bureau et 
laboratoire du Directeur; 8 - Vue du chantier. 
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L'hôtel : 1 - Vue de la partie centrale du bâtiment 
(au rez-de-chaussée : salle-à-manger abritée et en 
plein air) ; 2 et 3 - Toiture : coupe dans l'axe du 
bâtiment et vue axonométrique partielle montrant 
l'assemblage des pièces en béton préfabriqué. Ces 
pièces doivent soutenir une couverture en bois du 
pays; 4 - Plan général du rez-de-chaussée de 
l'hôtel; Éch. : 0,004 p. m. 


Entreprises : Entreprise Générale Pérignon, Paris: 
Plomberie-Sanitaire : Laurent-Bouillet, Lyon ; Instal- 
lation Electrique : Mildé, Paris; Châssis Métalliques : 
Pantz Paris. 
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LOF groupe scolaire de Médina à Dakar 


Raymonp LOPEZ, ARCHITECTE 


Cette construclion, extrêmement simple, a coûté à l’époque (de 
1938-39), dans sa totalité : pour 15 classes ; deux appartements, 
directeur et directrice ; clôtures et toutes dépendances, la somme de 
2.830.000 francs. - 3 

Étant donné l'absence totale de matériaux locaux, elle a été 
réalisée, à part quelques moellons de latérite employés pour les 
soubassements — en ossature de béton armé et remplissage de 
parpaings exécutés sur place. 

Les carrelages sont en ciment, matériau qui se comporte très 
bien sous ce climat et qui prend, sous le frottement des pieds nus des 
jeunes indigènes fréquentant l’école, un poli agréable. 

Les toitures sont en terrasses avec étanchéité multicouche à 
l'exception des deux pavillons centraux qui abritent les services de 
direction, une salle d'enseignement post-scolaire et, à l'étage, les 
appartements du Directeur et de la Directrice, couverts en totalité 
avec système de ventilation sous toiture (que l’on aperçoit d’ailleurs 
bien sur la photo). 

Les couleurs ont été particulièrement étudiées ; chaque classe 
dans un ton pastel différent de celui de ses voisines, les murs exté- 
rieurs étant « bleu de France » très pâle et les colonnettes supports 
des auvents « rouge bordeaux ». 

La face nord des bâtiments est protégée, en plus de la véranda, 
par des paresoleils posés entre colonnettes ; ces paresoleils, devenus 
classiques depuis lors, ont été à l’époque réalisés (avec les moyens 
du bord) en lames ondulées de fibro-ciment assez semblables à celles 
des actuels stores Kirsch, mais non mobiles. 

L'orientation des bâliments ‘nord-ouest-sud-est, les fait ventiler 
par les alizés du nord-ouest qui traversent les classes, lesquelles sont 
aérées par de larges fenétres et des ventouses hautes et basses empé- 
chant toute stagnation d’air sous plafond. 

A signaler : pas de gouttiéres, pas de canivaux, par de noues et 
de croupes dans les toitures — tous lieux propices à l’éclosion des 
moustiques — mais larges portées débordant des toitures pour 
absorption directe des eaux de pluie par le sable. 


1 - Plan-masse schématique de l’ensemble du groupe scolaire; 2 - Demi- 
plan du rez-de-chaussée : A - Enseignement premier degré ; B - Enseigne- 
ment deuxième degré ; C - Enseignement troisième degré, préparation ; 
1 - Véranda ; 2 - Salle de réunions, de lecture, bibliothèque ; 3 - Dépôt de 
livres ; 4 - Bureau de la Directrice ; 5 - Lavabos et vestiaires ; Ech. : 0,002 ; 
3 - Vue partielle du groupe scolaire. 
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PLAN DIRECTEUR- VILLE ~ MIAMEY 


Photo Duprat 
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À. (), F aménagement de la ville de Niamey 


Paut HERBÉ, ARCHITECTE-URBANISTE 


Niamey n'était, avant-guerre, qu'un simple village de paillotes en 
bordure du Niger. L'installation de services administratifs importants a 
donné à cette petite agglomération un développement tel, qu’il a fallu prévoir 
un plan d'urbanisme organisant et répartissant au mieux cet espace urbain. 
Séparés en deux parties par un « thalweg », les bâtiments se trouvent donc 
groupés de façon distincte : d’une part, à l'Est, la ville africaine et les 
premières installations européennes : cercle, caserne, écoles, dispensaires, 
logements, hôtels, restaurants, cinémas ; à l’Ouest, d’autre part, groupé 
autour du Palais du Gouvernement et du Secrétariat Général, se crée un 
nouveau quartier européen, réduit pour l'instant à quelques villas, mais 
qui est en passe de s’accroître. La ville est cependant trop dispersée et 
étendue. L’on se propose, en conséquence, de constituer un centre intermé- 


diaire entre les deux versants, où se trouveraient réunis autour de l’Institut, 


Français d'Afrique Noire les administrations, cafés-restaurants, ainsi que 
les collèges et écoles primaires qui seraient déplacés de la périphérie vers 
ce centre. Toute l’animation de cette ville serait ainsi concentrée dans un 


tranusise 


. Beate 


rayon d’un quart d'heure de marche autour du Rond-Poing de la Poste et 
de l'Hôtel de Ville. 

L'urbanisation- prévoit, en plus, l'aménagement du port fluvial avec 
zone d’entrepôts, un pont traversant le Niger et reliant Niamey à la Haute- 
Volta, une vaste place d’ Armes en terrasses sur le Niger desservant l'entrée 
des camps militaires, la construction de la maison du Conseil Général et 
d'une grande Mosquée sur la place principale du quartier africain, à son 
point le plus élevé. 

L'utilisation de plus en plus fréquente des matériaux durs, l’organisation 
sanitaire pour l’adduction et le traitement des eaux, feront de Niamey un 
Centre appelé à un plus grand développement ; à ce moment-là un nouveau 
plan « d'extension » devra compléter cette première trame de début. 


Ci-dessous :Plan directeur de la Ville de Niamey : 1 - Maison type « tropical » des 


Ateliers J. Prouvé ; 2 - Palais de Justice ; 3 - Mosquée ; 4 - Palais du Conseil Général. 


étude de bâtiments 
en éléments préfabriqués 


Chargé d'une mission d'Urbanisme en A.O.F. en 1947-48, par le Ministère de 
la France d'Outre-Mer, pour les Territoires du Soudan Français, et chargé plus 
particulièrement d'étudier les tracés et plans d'aménagement de Bamako (Soudan) 
el Niamey (Niger), je fis à cet effet plusieurs voyages dans ces territoires. J’y 
constatai, comme tant d’autres, la difficulté d’équiper en habitations et constructions 
de loules sorles ces régions déshéritées : manque de matériaux de construction, 
difficulté de se procurer une main-d'œuvre qualifiée, et surtout difficultés de trans- 
port qui grèvent terriblement le prix des matériaux d'importation. 

En dehors de Bamako, relié par voie ferrée à Dakar, l’ensemble de ces terri- 
foires intérieurs n'est desservi que par des pistes, voies fluviales — navigables 
saisonniérement — et par avions, ce qui, surtout depuis la dernière guerre, a changé 
considérablement les rapports entre ces régions et doit avoir une grande influence 
sur leur évolution. 

Depuis l'installation française, la construction locale courante étant en général 
faite en banco — sorte de pisé — et les couvertures en terrasse exécutées en troncs 
de ronier recouverts d’une argamasse faite du même pisé ; à chaque saison des 
pluies, ces constructions fondent comme du sucre, étant mal fondées et mal abritées. 
En soi, ce matériau n'est pas mauvais car il est très économique, et la main-d'œuvre 
locale l’emploie habilement. On peut même dire que ce matériau a permis la création 
dune architecture — exemple les mosquées de San, Mopti, Djenné (fig. 1). Cepen- 
dant, étant donné les difficultés de main-d'œuvre actuelle, ces constructions devien- 
nent d'un entretien fort onéreux. 

Un slogan courait à cette époque dans les administrations': « construire en dur ». 
L’on essayait partout de créer des briqueteries, des fours à chaux avec emploi de 
coquilles d’huitres du fleuve, on ouvrait des carrières dans les régions où l'on 
pouvait exploiter la pierre. À Sumako — ville assez importante — on obtint 
d'heureux résultats, mais il restait l’ensemble du territoire. 

Les programmes étaient immenses : habitations indigènes, habitations de 
fonctionnaires, écoles, dispensaires, collèges, hôpitaux, édifices publics. Je constatai, 
avec mon adjoint Le Couteur, que lors de la première installation militaire et à 
l'époque des premiers chemins de fer, on avait employé avec succès la préfabrication 
métallique venant de France (soit totale, soit mixte), complétant les ossatures avec 
des matériaux locaux ou d'importation (fig. 3). 

Ce procédé donnait souvent un ordre d'architecture meilleur et mieux adapté 
au pays que les curiosilés d’un folklore interprété ou l'exportation de notre style 
de banlieue (fig. 2). Je songeai alors à continuer cette façon de faire, en revenant 
à une préfabrication légère de qualité, expédiée de la métropole. 

La meilleure solution consistait à expédier des matières œuvrées légères 
Structures, couvertures, menuiseries, etc., plutôt que les matériaux à mettre en œuvre. 
Cette méthode devait à mon sens faciliter la réalisation d’une partie du programme, 
donner une meilleure qualité de construction et d'architecture et permettre d'obtenir 
des délais inconnus dans ces régions. 

Sur mon conseil, M. le Gouverneur du Niger accepta de faire l'expérience 
dune maison d'habitation type « Tropical » des Ateliers J. Prouvé, expédiée de 
France par avion et traitée au prix d'une maison de même surface construite en 
dur à Niamey. Cette construction devait servir à expérimenter sur place le procédé 
Prouvé, à en tirer une leçon, à corriger les imperfections possibles et ensuite à 
commander les séries nécessaires, séries qui devaient faire baisser les prix de la 
construction. Cette expérience avait séduit certains esprits parmi les administrateurs 
et techniciens du territoire. Malheureusement, jusqu'ici elle n’etit que très peu 
de suite. 

En 1949, un Concours d'entreprises et architectes fut ouvert pour la réalisation 
de l'ensemble des Bâtiments Administratifs des Territoires du Niger et de la 
Haute- Volta. (Collège, Palais de Justice, Palais du Conseil Général, Trésor et 
Services divers, etc.). A la faveur de ce concours, il m’apparut intéressant d'essayer 
de prouver qu'en appliquant le même principe constructif et en utilisant les éléments 
de série Prouvé, l’on pouvait répondre à ces programmes et donner un caractère 
propre à ces édifices, créant ainsi une architecture neuve en accord avec les condi- 
tions particulières de ce pays. 

Les projets présentés dans cette revue (fig. 5, ci-contre, et pages 82-85) ne sont 
quune partie des travaux importants de ce concours, soutenu par Vl Aluminium 
Français, présenté par l'Entreprise des Dragages, fait en collaboration avec mon 
confrère Démaret et Jean Prouvé. Aucun marché ne suivit ce concours. Il faut 
dire que ces projets avaient vivement intéressé certaines personnalités responsables : 
lechniciens, administrateurs, hommes politiques de la Fédération d’A.O.F. Mais 
les Territoires refusèrent l'application de ce projet, ayant peur de ces nouveautés. 

Là-bas, comme ici, les esprits ne sont pas encore tous gagnés à ces propositions 
darchitecture ; trop souvent ils ont gardé leurs souvenirs de l’ Exposition Coloniale, 
leurs routines, leurs habitudes visuelles et autres, sans parler de certains intérêts 
mis en jeu. ; 

— Malgré le regret de n’avoir pu appliquer certaines parties de ces programmes, 
je dois dire que l'effort soutenu dans ces Territoires est plein de vitalité. Il a donné, 
en peu de temps, un énorme résultat malheureusement pas toujours dans le 
sens que l'on aurait aimé — mais il a été à l’essentiel. Il faut reconnaitre que dans 
ces pays les bonnes volontés sont grandes, et que les idées cheminent vers une forme 
darchitecture saine et jeune qui pénètre de plus en plus les esprits. 

Paul Herbé. 


_ Les projets pour le Palais de Justice et le Palais du Conseil Général de Niamey 
Et que pour le Palais du Gouvernement à Ouagadougou sont présentés sur les pages 
2 a 85, 

_ Une description détaillée de la maison type « Tropical » des Ateliers Jean Prouvé 
figure en page 112. 


1 - Mosquée, construction locale en banco (sorte de pisé) ; 2 - Les curiosités d’un folklore 
interprété; 3 - Préfabrication métallique à l'époque des premiers chemins de fer ; 4- Maison 
type «tropical » des Ateliers J. Prouvé ; 5 - Projet pour une Mosquée à Niamey en éléments 
fle série des Ateliers J. Prouvé (P. Herbé Architecte). 
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- Bureaux du Gou- 
: 5- ‘ 


d'attente ; 9 - Planto: 


- Hall d'entrée du Gouver 


- Coupe longitudinale 


: 6 - Concierge ; 


0,003 ; 8 


; 4 - Salle d'attente 
- Bureaux 


5 
: Ech 


0,003 ; 9 - Perspective intérieure du hall d'entrée, 
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; 3 - W.C--toilettes 


- Galerie de circulation 


- Plan du rez-de-chaussée : 
;8 


-planton ;3- W C.-toilettes ; 4 - Planton ; 
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; 2 - Chef de Cabinet 
6 - Galerie d'accès aux bureaux ; 7 - Bureaux ; 8 - Sall 


vers les bureaux 


Bureaux du Gouverneur - 5 - Façade Sud; 6 - Plan de l'étage; | 
partielle; Ech. : 


verneur 
toilettes ; 
de garde 
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LNIREE PRINCIPE 


\OE hôpital de Zinder (Niger) 


J.-H. CALSAT Er CH. BERTHELOT, ARCHITECTES 


a - Plan-masse. (Les chiffres désignant les divers corps 
de bâtiments se rapportent à la description donnée dans 
le texte général.) Ech. : 1/3009 ; b - Façade sur l’Entrée; 
Ech. : 0,004 ; ec - Coupe transversale G-H sur service 
radio et bloc opératoire (3); d - Coupe transversale c-D 
sur service d’hospitalisation médecine et chirurgie (4)} 
e - Coupe transversale sur les services généraux (S); 
Ech, : 6,004. 
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Le Nouvel Hépital de Zinder (14° latitude Nord, 9° longitude 
Est) a été étudié pour un programme de 130 lits. 

Le plan-masse comprend les éléments suivants : 

1) Le pavillon administratif existant ; 

2) Le service des consultations, a rez-de-chaussée : 
chirurgie et maternité ; 

* 3) Le service radio, à rez-de-chaussée ; en contact direct, d’une 
part, avec les consultations et, d’autre part, avec le service des hospi- 
talisations. 

— le service de laboratoire et de pharmacie également à rez-de- 
chaussée ; 

— le bloc opératoire et d'obstétrique, au premier étage, orientés 

vers leur hospitalisation respective chirurgie el malernilé. 

4) Le service d’hospitalisation médecine et chirurgie, réparti par 
catégories ; : 

5) Le service de la maternilé ; 

6 et 7) Les services de contagieux et agités mentaux, dans des 
pavillons isolés ; 

8) La morgue. 

9) Les services généraux (cuisines, réserves, blanchisserie, lin- 
gerie, garages, elc.), reliés aux différents blocs d’ hospitalisation par 
des galeries couvertes. 

La première tranche de travaux prévoit l'aménagement des 
services d’ hospitalisation pour 52 lits. En conséquence, les différents 
services ont été spécialement étudiés pour permettre le fonctionnement 
normal de l'hôpital dès cette première phase. 

Ultérieurement, les pilotis prévus à rez-de-chaussée seront 
aménagés en chambres, afin que l'exécution d'une deuxième tranche 
de travaux ne puisse nuire au bon fonctionnement de l'étage déjà 
en service. 


médecine, 


f - Plan du rez-de-chaussée (première tranche de travaux) ; Ech. : 0,002: 
Consultations : 1 - Entrée des consultants ; 2 - Lavabos-W.C, des consultants ; 
3 - Attente ; 4 - Bureau Fichier ; 5 - Sanitaire des Médecins ; 6 - Box de déshabil- 
lage ; 7 - Consultations Médecine ; 8 - Consultations Chirurgie. 
Laboratoires et Pharmacie : 9 - Bureau du Pharmacien ; 10 - Préparation et 
distribution ; 11 - Dépôt de pharmacie ; 12 - Laboratoire d'analyses ; 13 - Séchoir 
14 - Laboratoire solutions ; 15 - Dégagement. 

Admission : 16 - Porche d'Entrée ; 17 - Poste de garde ; 18 - Salle d'urtences ; 
19 - Hall d'admission ; 20 - Circulation des visiteurs ; 21 - Renseignements, 
Fichier, Archives ; 22 - Groupe Sanitaire ; 23 - Salle de déshabillage ; 24 - Ves- 
tiaire des entrants ; 25 - Lavabos, douches ; W.C, ; 26 - Vestiaire d’hospitali- 
sation ; 27 - Salle de réhabillage ; 28 - Dégagement ; 29 - Rampe ; 30 - Escalier 
des visiteurs. 


g - Plan de l'étage (première tranche de travaux) ; Ech. : 0,002. 
Hospitalisation : 1 - Chambre à 1 lit ; 2 - Chambre à 2 lits ; 3 - Chambre à 
3 lits ; 4 - Groupe sanitaire ; 5 - Office tisanerie ; 6 - Bains ; 7 - Salle de panse- 
ments ; 8 - Poste d'Infirmière ; 9 - Local linge propre ; 10 - Local linge sale ; 
11 - Dépôt matériel et entretien. 

Bloc Opératoire : 1 - Salle d'opération aseptique ; 2 - Salle de radio ou plâtres 
et interventions septiques ; 3 - Déshabilloir radio ; 4 - W.C. radio ; 5 - Salle 
d'attente radio ou anesthésie en cas d'intervention ; 6 - Laboratoire de déve- 
loppement ; 7 - Réserve stérile, stérilisation centrale ; 8 - Préparation et net- 
toyage des instruments ; 9 - Souillarde ; 10 - Bienderie ; 11 - Salle d’anesthésie ; 
12 - Préparation du Chirurgien ; 13 - Salle d'examen ; 14 - Sas de sortie ; 
15 - Bouteilles d'oxygène et anesthésie ; 16 - Bureau de la Surveillante ; 17 - 
Réserve matériel radio ; 18 - Réserve matériel : 19 - Sanitaire du Médecin ; 
20 - Bureau du Médecin ; 21 - Secrétaire ; 22 - Laboratoire (ultérieurement 
Banque du Sang) ; 28 - Hall du bloc ; 24 - Vestiaire et Sanitaire des Assistants ; 
25 - Vestiaire et Sanitaire du personnel masculin ; 26 - Vestiaire et Sanitaire 
du personnel féminin ; 27 - Boîtes, rés2rve stérile ; 28 - Dépôt des boîtes 
d'instruments à stériliser. 
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palais de justice de Brazzaville 


Y. J. NORMAND, ARCHITECTE-URBANISTE 


Ce bâtiment abrite le Tribunal et la Cour d'Appel. Le parti adopté 
superpose ces deux grands éléments du programme, la Cour d Appel 
venant se placer à l'étage « noble ». (Nous montrons ici le plan du rez-de- 
chaussée réservé au Tribunal, la disposition des locaux de la Cour d’ Appel 
à l'étage étant sensiblement la même.) 

Les locaux de travail sont tous munis de lames horizontales passant 
devant les ouvertures de façon à former écran protégeant contre la réverbé- 
ration du ciel ; un système de double dalles de couverture complète la pro- 
tection contre l’ensoleillement. 


1 - Maquette; façade postérieure ; 2 - Maquette; vue d'ensemble ; 3 - Plan du rez- 
de-chaussée : 1 - Président ; 2 - Juges ; 3 - Juges suppléants ; 4 - Greffñers ; 5 - Planton, 
Attente ; 6 - Commis Greffier ; 7 - Archives ; 8 - Juge d'Instruction ; 9 - Bureau supplé- 
mentaire ; 10 - Agent d'exécution ; 11 - Archives ; 12 - Ecrivains ; 13 - Secrétaires ; 
14 - Substitut ; 15 - Planton, Attente ; 16 - Procureur de la République ; 17 - Bureau des 
Avocats et Vestiaire ; 18 - Salle des Délibérations ; 19 - Pièces à conviction ; 20 - Pré- 
venus ; 21 - Témoins : 22 - Huissier ; 23 - Magasins-Dépôt. Echelle : 0,00125. 4 - Coupe 
suivant C-D; 5 - Coupe suivant A-B; Ech. : 0,00125. 6 - Croquis expliquant le parti 
adopté en fonction des vents dominants et du soleil 
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Cet hôtel de 52 chambres, plus spécialement destiné aux 
passagers de I’ Air, transitant par Brazzaville (4° latitude Sud, 
15° longitude Est), est situé sur le terrain dit de l’Aiglon. 
Cette situation privilégiée, sur la hauteur, lui donne une vue 
directe sur le Pool et la rive de Léopoldville. 

Le terrain, relativement vaste (200 mètres de long sur 120 m. 
de profondeur ), a permis une construction en bungalows répartis 
dans un ensemble de verdure : la photographie aérienne permet 
de se rendre compte du parti ainsi adopté. 

Au premier plan, le bungalow-restaurant comprend : 

— La réception avec hall et bureaux de l'hôtel, bar, groupes 
sanilaires et salle spéciale mise à la disposition des mères 
ayant à donner des soins à leurs bébés ; 

— Le restaurant proprement dit, avec sa terrasse couverte 
en partie par la projection d'un store-banne ; le salon de repos, 
le salon de lecture et de correspondance ; 

— Les services généraux : cuisine, économat, blanchisserie, 
matériel de bord, qui sont logés dans une aile en retour ceinturant 
une cour de service. La déclivité naturelle du sol a permis 
l'installation d’un ‘sous-sol partiel. 

Le public accède à cet hôtel par une cour plantée permettant 
la circulation des cars et des voitures particulières amenant les 
passagers à l’aéroport. Un parking a été prévu à proximité. 

Distribués sur deux rangs et échelonnés en « dents de scie », 
les bungalows sont implantés de façon à bénéficier au maximum 
3 des vents dominants sans sacrifier à l’insolation. Ils compren- 
nent : 5 pavillons de 8 chambres simples et 2 pavillons de 
6 chambres-salons, chacune disposant d’une vaste loggia et 
d'un cabinet de toilette (douche, lavabo, bidet, W.C. à chasse 
silencieuse) . 

La mise en service de cet hôlel a eu lieu en décembre 1950 ; 
les travaux ayant été commencés en novembre 1949, l'exécution 
en a donc été réalisée en une année. Cette rapidité d'exécution 
a été obtenue par l’utilisation d’ éléments préfabriqués en France. 

Enfin, le mobilier des chambres et du restaurant a été réalisé 
en mélal et toile de couleur, en housses amovibles ou en manille, 
en rotin et palambang avec coussins en nylon (La Brouette). 


1 - Vue d’ensemble aérienne; 2 - Bungalow-restaurant vu du perron 
du premier pavillon ; 3 - Vue intérieure du restaurant et terrasse | 
4 - Les bungalows-pavillons vus de l'entrée ; 5 - Un cabinet de toilette 
en tôle d'aluminium ; 6 - Vue intérieure d’une chambre sur la loggia; 
au premier plan, stores Kirsch, châssis grillagé moustiquaire, châssis 
vitré ouvrant à l'extérieur ; au deuxième plan, sur la loggia : persiennes 
métalliques verticales orientables ; 7 - Loggia; à gauche, châssis vitré, 
au fond et à droite, persiennes métalliques verticales orientables ; 8 - Dé- 
tail des persiennes verticales orientables en Duralinox : 1 - Nervures 
A-G. 3 ; 2 - U en acier, supports de lames ; 3 - Dispositif de blocage aux 
différentes positions d'ouverture ; 4 - Bielle de liaison fer plat ; 5 - Pièce 
d'articulation en fonte moulée (voir aussi p. 111). 


Entreprises : Ossature et charpente métallique : Ets Schmid, Bruneton 
et Morin. Menuiseries métalliques, cabinets de toilette, persiennes verti- 
cales des loggias, auvents d'entrée des bungalows tôle d'alu : Ets Douzille, 
Sols en mosaïque de grès cérame : Ets « Le Revêtement ». Plomberien 
Ets Jeannin et Viard. Electricité : Cie Congolaise pour l'Industrie, Insta= 
: lation de cuisines : Ets Labesse. Installation de blanchisserie : Ets Lucanes. 
Photographies : Mesland Gros-ceuvre : Entreprise Nilot, Brazzaville. 
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le bureau central 
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J. H. CALSAT er CH. BERTHELOT, ARCHITECTES 


Cet édifice, dont la construction doil être entreprise prochainement, constiluera le fond d’une grande 
place, dont l'aménagement est prévu au plan d'urbanisme de la Ville de Douala (4° latitude Nord, 
90 longitude Est). 

Le monument du Général Leclerc s’adosse à la façade principale de l'immeuble proprement dit, 
dont une aile orientée vers le Wouri, comporte aux étages supérieurs les appartements du Directeur des 
P.T.T. et de divers fonctionnaires. 

7 Au rez-de-chaussée, le Bureau Central des P.T.T. comprend un vaste hall du public, avec de non:- 
breux guichets, hall autour duquel se développent les services annexes : boîtes postales, téléphones, chèques 
postaux, salles de tri (arrivée et départ). 

A l'étage se trouvent un grand central lélégraphique, une salle des câbles sous-marins, des salles 
de cours, un caveau de timbre, un service de chèques postaux, en liaison par tubes pneumatiques avec 
les services du public, et de nombreux bureaux répartis en fonction de leur spécialisation. 


1 - Plan de situation; 2 - Plan du rez-de-chaussée : ] - Passage voitures postales ; 2- Entrée du personnel ; 3 - Contrôle ; 
4 - Rampe bicyclettes ; 5 - Dépôt courrier ; 6 - Salle de tri, arrivée ; 7 - Salle des paquets contre-remboursement ; 8 - Salle 
des boîtes postales ; 9 - Hall du public ; 10 - Cabine vitrée : 11 - Salle des guichets ; 12 - Coffres des guichetiers ; 13 - 
Cabine de chargement, arrivée ; 14 - Cabine de chargement, départ ; 15 - Chèques postaux ; 16 - Salle des cabines télé- 
phoniques ; 17 - Téléphoniste ; 18 - Salle de tri, départ ; 19 - Cabine avion ; 20 - Escalier des appartements et bureau du 
Directeur ; 21 - Entretien ; 22 - Local technique ; 23 - Cour de service ; 24 - Statue du Général Leclerc ; Ech. : 0,0025; 
3 - Façade principale; Ech. : 0,0025 ; 4 - Coupe transversale sur le hall central; Ech. : 0,005. 


Entreprise adjudicataire : Monod, Paris. 
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le problème de l'habitat - l’architecture Eolienne 


PAR O. P. DE BAZELAIRE DE RUPIERRE, ARCHITECTE 


Lorsque je fus appelé à éludier en 1947 le problème de l'habitat en 
Cole Française des Somalis, j'y retrouvai les conditions locales rencontrées 
déja dés 1924 et 1927, conditions qui faisaient la renommée de Djibouti... 
terre de feu, enfer sur terre! 


les conditions climatiques de Djibouti 


Le climat de Djibouti avait reçu un commencement d'études systéma- 
liques, rationnellement menées par le Service de la Météorologie; une 
station climatologique pouvait mettre à notre disposition des relevés de 
lempératures sèches et humides, la courbe d’hygrométricité de l'air, la rose 
des vents. Ces documents furent complétés par ceux provenant de nos propres 
relevés, et par les données réunies au cours de nos enquêtes très largement 
menées. L’on pouvait alors, de cette masse de documents — tant techniques 
qu'humains — dégager les grandes lignes ayant donné naissance aux 
principes de l'Architecture dite « Eolienne ». î 

Voici ces données 

1° Djibouti, de par sa latitude el sa faible néphométrie, est extrêmement 
ensoleillé, l’action maxima des rayonnements primaires se faisant sentir 
en fin de journée. 

2° De par la nature du sol et de la flore restreinte au départ, les rayon- 
nements secondaires ou réfléchis ont une action importante. Température 
moyenne : résultante 3205 avec maxima de 41 à 47° pendant le jour, et 
minima de 28 à 33° la nuit en saison chaude. 

3° Les écarts nycthéméraux sont très faibles, ceci di à la présence de 
la mer. 

4° L'hygrométricilé est souvent très élevée notamment en mai et sep- 
tembre. L’humidité relative moyenne varie de 60 à 76 % avec des tensions 
de vapeur de 28 à 35 millibars. 

5° Vent chaud, transportant du sable, le Khamsin, venant de l'Ouest. 

6° Brise de mer fraiche, dont la température est en moyenne inférieure 
de 5 à 6° à la température d’une ambiance ouverte à l'abri de cette brise. 
La vitesse au sol de cette dernière diminue rapidement avec la distance à 
la mer, elle se conserve proportionnellement en altitude. 


les conditions physiologiques en résultant 


Si l’on construit les climogrammes avec les données climatiques, l’on 
arrive à cette conclusion que le climat de Djibouti n’est supportable pour 
U Européen que 520 heures par an en saison dite fraiche! Ce qui imposerait, 
semble-t-il, un conditionnement obligatoire. Heureusement il y à adaptation, 
et même dans les maisons construites empiriquement avant les études ayant 
abouti aux nouvelles formules (maisons qui devraient plutôt être appelées 


Façade Est, Très ouverte 
à la Brise de Mer 


u ==: Se aa 
| Appartement I 


re 


Appartement 2 


nN 
= 
v 
| 
Façäde-Quest.- 
Fermable au Khamsin 
Terrasses individuelles 

: Cheminées 1 
S| = Persienne3 
= 2 Ouvrableg 

= = | 


96 


« fours »!), l'Européen pouvait vivre, mais il préférait souvent coucher 
en plein air, quelquefois dans la rue; il y était guetté par la « bourbouille », 
et son rendement était grandement diminué; et nous ne parlerons pas des 
conséquences insidieuses et par-la même mal déterminées. Il devenait done 
urgent de trouver une solulion éliminant ces inconvénients sans recourir 
à la solution facile, mais onéreuse et dangereuse, de la climatisation. 


les principes de l’architecture éolienne 


Des données climatiques pouvaient immédiatement se déduire les grands 
principes de l'Architecture Eolienne, sauf à considérer les incidences entre 
principes et les incidences avec les conditions locales de construction. 

A — La construction, en vue d’un meilleur confort, devait lutter contre 
les rayonnements solaires directs, en particulier à l'Ouest. 

B — Elle devait avoir des moyens de lutte contre les rayonnements 
secondaires ou réfléchis. 

C — II lui était nécessaire d’abaisser autant que possible la température 
de l'ambiance intérieure. . 

D — Elle devait opposer au mauvais vent des obstacles sérieux, et au 
contraire, accueillir largement, faire circuler et permettre la sortie de la 
brise fraiche de mer, seul élément de confort. Nous verrons que la était le 
principal facteur fonctionnel qui a donné son nom à ce type d’ Architecture. 


les moyens employés pour réaliser ces buts 


1) La lutte contre les rayonnements directs solaires, en particulier 
ceux de l'Ouest pouvait être obtenue par des « obstacles » : la toiture et le 
brise-soleil. Ces obstacles devant réfléchir au maximum les rayonnements 
doivent leur présenter une face de couleur claire. D’autre part, par suite 
du faible écart nycthéméral, il est nécessaire d’éviter une accumulation de 
calories, qui seraient restiluées, la nuit, au grand dam du confort. Cette 
accumulation étant en grande partie fonction de la masse de l'élément. 

D'où la naissance de la toiture légère de couleur claire, et celle du brise- 
soleil, élément léger et présentant aussi une face claire aux rayons solaires. 
Là où l'utilité du brise-soleil ne sera pas entièrement justifiée, ou encore 
lorsque les conditions locales ne permettent pas l'emploi du brise-soleil, 
les claustras-plafonds font office de brise-soleil, moins efficaces, certes, que 
la grande lame mince et légère, mais néanmoins leur effet n’est pas négli- 
geable. 

2) La lutte contre les rayonnements réfléchis se fera par absorption 
au sol. Cette absorption peut être réalisée par la verdure des plantations, 
afin que la partie-non absorbée des rayonnements secondaires ne soit réfléchie 
à l’intérieur des maisons, les faces inférieures des brise-soleil et des claustras 


NORD 


BRISE-SOLEIL OUEST 


| Wi 


[ll (e4l COLLE L gt HET] Hi LL À 


De 


LA | … À 4 ” + Py 


gt > 


nt peintes en noir pour absorber aulant qu’il se peut ces rayonnements. 
3) La température de UVambiance intérieure dépend, nous Uavons vu, de 
la restitution pendant les périodes fraîches des calories accumulées pendant 
Vensoleillement, et de l’utilisation maxima de la brise fraiche. 

D'où la nécessité de donner aux éléments de construction la plus faible 
masse possible, et d’uliliser les matériaux, autant que faire se peut, qui 
emmagasinent le moins possible de chaleur, c’est ainsi que nous avons été 
amenés à l’utilisation du pan de béton armé, le remplissage en parpaings 
de béton minces et de claustras, l’utilisation de différents bois, pour les larges 
ouvertures qui allègent la construction tout en permettant l'entrée la plus 
facile à la brise de mer. 

4) Le « mauvais » vent, appelé Khamsin — le vent de quarante jours — 
qui vient par chance de l'Ouest — orientation également du « mauvais » 
soleil — est arrêté par des vitres et des volets pleins, pouvant se fermer au 
gré de l'occupant. La brise venant de l'Est, peut au contraire, entrer large- 
ment par les ouvertures de la façade Est, circuler dans les pièces, et évacuer 
les calories amassées sous toiture qui contribueraient à la formation d’un 
matelas d'air chaud. 


synthèse des moyens et caractères de l’architecture éolienne 


Résultant des moyens énoncés ci-dessus, voici, à notre sens, la synthèse 
aboutissant à la construction typique de l'Architecture Éolienne. 
1° L'orientation : 

— Construction dont le grand axe est orienté Nord-Sud, en pan de 
ges et remplissage léger, toiture éléments légers de fibrociment de teinte 
claire. 
2° Les facades : 3 

. — La construction se fait sur piliers, ceux-ci ayant la hauteur du 
rez-de-chaussée, pour faire échapper les locaux habités à la zone de freinage 
de la brise, et permettre le rafraîchissement du plancher bas de l'étage. 

— Façade Est largement ouverte à la brise, les ouvertures étant closes 
par des fenêtres vitrées, de manière à éviter autant que possible, aux heures 
chaudes, une circulation d'air chaud, et à conserver l’ ambiance rafraïchie 
par la brise. 

— Façade Ouest garnie de brise-soleil en éléments légers, de couleur 
claire, séparés du bâtiment par un espace, de façon à éviter un effet de 
conduction, et à permettre le passage des courants ascendants, plus frais 
que l'ambiance ensoleillée le long de la façade. Cette façade est aussi large- 
ment ouverte, pour permettre la sortie de la brise ayant rafraichi l'ambiance 
LT et permettant de l’isoler des vents chauds au moyen de fenêtres 
vitrées. 
3° La couverture : : 

— Si la toiture est en terrasse, un double plafonnage ouvert aux deux 
facades laisse passer la brise qui évacue les calories amassées par la toiture, 
et suce, par effet Venturi, par lV intermédiaire de gaines, les courants réchauf- 
fés de l’intérieur, accélérant encore l’évacuation de lair chaud. 

— Si la couverture est à pentes, ce rôle est joué par un long et large 
lanterneau courant sur toute la longueur de la toiture, pour assurer la même 
fonction que le double plancher ci-dessus. 
4° Les baies : 

— Il est essentiel que les baies s’ouvrent jusqu'au plafond pour éviter 
la formation de matelas d'air chaud dans les pièces. Toutes les baies sont 
doublées d'un persiennage mobile ou fixe arrétant les rayonnements. 
5° Le plan : 

— Le plan se déduit facilement des conditions exposées : 

— pièces de séjour à l’Est, directement sous le vent; 

— pièces de service à l'Ouest, les fumées, les odeurs et la chaleur étant 
évacuées par la brise sortant par la façade ouest. Les cheminées des cuisines 
doivent être placées le plus LT Ouest possible. 


conclusion 


Telle nous apparait dans cette étude très sommaire — résumée de longs 
développements — la solution rationnelle de l'habitat pour la Côte Française 
des Somalis, solution valable pour toute région chaude, humide, à faibles 
écarts nycthéméraux. Bien d’autres considérations sont entrées en ligne de 
compte pour l'aboutissement de celle conception, citons en particulier la 
nécessité pour les constructions de la Cote des Somalis, de résister à de 
violents tremblements de terre. 

Les réalisations de l’ Architecture Eolienne, villas, groupe scolaire de 
Djibouti, constructions diverses civiles et militaires semblent avoir atteint 
les résultats que l’on attendait d’elles. Plus grand confort, disparition des 
causes principales de la « bourbouille », amélioration du rendement; il en 
avait été de même en Indochine lorsque les casernes de Vinh avaient été 
mises en service. Mais le chapitre n’est pas clos, bien des études sont encore 
à faire, en particulier pour le choix des matériaux et du matériel, et de leur 
mise en œuvre. 
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Immeuble d’habitation : 1 - Plan d'un étage courant et façade Est ; 2 - Va- 
riante : plan d'un étage courant et fagade Ouest a brise-soleil ; 3 - Coupe 
transversale ; 4 - Façade Nord ; Ech. : 0,0025. 
5 - Groupe scolaire de Djibouti (façades Est et Sud) ; 6 - Villa particu- 
liére; 7 - Palais du Conseil représentatif. 
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COTE DES SOMALIS 


Rex l'aménagement de la v 


Le problème général posé par l'aménagement de l’agglomération de 
Djibouti est constitué essentiellement par : 

A) Un problème portuaire résultant d’une posilion géographique 
exceptionnelle et soumis aux destinées du commerce international sur la 
ligne maritime Mer Rouge-Océan Indien-Extréme-Orient. 

B) Un probléme de voirie, dont les objets sont les suivants : 

a) Des relations directes entre le Port, la Ville et  Arriére-pays ; 

b) Des relations faciles entre les diverses zones de la Ville. 

C) Un problème de répartition des bâtiments publics, et d’occupation 
lerritoriale des divers services ou installations d'utilité publique. 

D) Un problème urgent de l’habitation qui comporte : 


MADAGASCAR 


l’‘aménagement de la v 


CLémenr TAMBUTE, ARCHITECTE-URBANIS 


le problème 


Favorisée par une situation géographique exceplionnelle dans l'Océan 
Indien, la presqu'île d’ Ambre (région de Diégo-Suarez) couvre un terri- 
toire de 560.000 habitants à faible densité démographique ; une topographie 
tourmentée, des voies de communication insuffisantes en qualité et en nombre, 
lui donnent un caractère quelque peu insulaire par rapport aux autres 
régions de Madagascar, auxquelles elle n’est reliée pratiquement que par 
voies marilimes el aériennes ; l’arrière pays possède un terrain volcanique, 
favorable à la culture, et des eaux abondantes, mais l'état rudimentaire 
d'un équipement général qui n’a quère évolué depuis Galliéni et la déficience 
de la main-d'œuvre, en font une région de médiocre valeur. 


Djibouti. Ci-dessus : état actuel; ci-dessous : plan d'aménagement. Fonctions d’origine 

Le port de Diégo- Suarez est, par ses qualités naturelles, depuis le début 
de la navigation à vapeur, un port d’escales, d'armement, de cha‘bonnage 
et de transit, à quoi s’ajoute une fonction militaire — conséquence d'une 
position stratégique indiscutable. 

Fonctions d’accroissement (réalités et hypothèses) 

Le port, la ville, la région se développeront : 

1° Parallèlement à la mise en valeur économique de Madagascar 
laquelle, à l'heure actuelle, n'est qu'au stade préparatoire. 

2° Par la création depuis 1945, par la Marine Nationale, d’un Arsenal, 
centre industriel susceptible de rayonner non seulement sur toute l'Ile, mais 
aussi sur les pays voisins. 

3° Par la réalisation des projets de Base Navale et d Aéroport actuelle- 
ment en cours. 

Enfin, quelles que soient les évolutions possibles de la stratégie militaire, 
Diégo semble pouvoir devenir toujours un lieu géographique d’une puissante 
actualité, chaque fois que l'itinéraire de Vasco de Gama sera à l'honneur. 

Pour ces raisons, il a paru logique de prévoir largement le développement 
de ce port, de la ville où la crise du logement se fait déjà durement sentir, el 
de la région. 


les solutions 


Varriére-pays 
Proposition 
Création de voies nouvelles (de communication, lourisliques, 
d'exploitations agricoles, stratégiques) ; l’organisation de l'arrière 
pays se complèle par la délimitation des emprises militaires et 
de zones et terrains de destinations diverses, par la définition 
des périmètres d'agglomération des villages, par l'application 
des règlements concernant la coloftisation agricole et par l'apport 
de main-d'œuvre européenne. 


la ville 
principes généraux | 


Le problème consiste à développer le Port, doubler la capacité démogra- 
phique de la ville portée à 40.000 habitants, et à mettre de l’ordre dans le 
chaos existant. 

En dehors du zoning général dans lequel les conditions militaires ont 
une place importante, la question primordiale est d'adapter ou de subsliluer 
au Hane actuel, un tracé de voirie compatible avec le caractére résidentiel 
de la cité. 


zoning 
I. - le port 
Etat actuel 
— Un poste à quai, 3.500 né d’entrepôls couverts. 
— Accès Ville-Port très difficile. 
Propositions 
— Port commercial, 7 postes à quai, 15.000 n® d’entrepôts 
couverts, un embarcadère à destination de l'aérodrome d’ Andra- 
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Djibouti Crémentr TAMBUTE, ARCHITECTE-URBANISTE 


a) L'amélioration de l’élal actuel des zones résidentielles 
t des logements européens ; 

b) La création de nouvelles zones de résidences euro- 
)éennes ; 

©) La créalion de nouveaux quartiers indigènes en rem- 
lacement de ceux existants. 

L'esprit qui a animé les solutions proposées a été guidé 
mar la recherche d’un équilibre raisonnable entre la 
réoccupation d'une réalisation facile, et le désir de faire, 
le ce lieu de passage international, un pays dont les amé- 
vagements, par l'esprit et le confort qu’ils offriront, soient 
i l'honneur du drapeau de l'Union Française. 


Jiégo-Suarez ER 


kaka, un poste pour ravilaillement en charbon 
el mazout à Cap Diégo. 

~~ Port de guerre et Arsenal. Ce port est relié 
directement à l’arrière-pays par une voie de 
40 d’assielte. 


II. - zones résidentielles 
Etat actuel 


— Insalubrilé relative ow insalubrilé totale. 
— « Bidon- Ville. » 
Propositions 


— Zone d'habitations en ordre continu qui 
ai approximativement au zoning de 
ait ; 

— Zones d'habitations individuelles situées 
tout le long du littoral, plus deux unités rési- 
dentielles (extension) au Sud-Est et Sud- 
Ouest ; 

— Le village indigène, de trame orthogonale, 
organisé de façon à permettre aux autochtones Diégo-Suarez. Ci-dessus : état actuel; ci-dessous : plan d'aménagement. 
de vivre selon leurs coutumes tout en bénéficiant 
de notre civilisation. 

De vastes espaces libres conquis sur le domaine 
militaire désaffecté, ou sur des ilots insalubres, 
délimitent les zones et forment un ensemble de 
pares-promenades dans lequel, chaque fois qu’il 
est possible, sont prévus des immeubles à 
4 élages. 

Une condition impérative implique aux immeu- 
bles nouveaux une orientation Nord-Sud, afin 
de permettre une ventilation de direction Est- 
Ouest-Ouest-Est. À 


III, - zone administrative 


Etat actuel 
: Services publics insuffisants et mal situés. 
Propositions 


Les services publics essentiels groupés au_ 
centre de la future cité. 


IV. - commerce et enseignement primaire 

Propositions 
Le commerce d’alimentation et les écoles pri- 
maires répartis au centre de chaque unité rési- 
dentielle. 
Tout autre commerce réparti dans la zone 
d@ habitation en ordre continu ou dans le village 
indigène. 

2 V. - équipement 

Etat actuel 
— Electricité provenant de l'énergie thermique 
d'une usine privée à faible rendement. 
— Eau provenant d’un captage de l’Alan- 
driana ; installation défectueuse au débit insuf- 
fisant (2.500 m° par jour). 

Propositions 
— Energie thermique d’une exploitation diri- 
gée par l'Etat ou capture de la force hydrau- 
lique des eaux de la Montagne d’ Ambre. 
— Eau provenant d'un captage de la Besoka- 
tra, pouvant donner 18.000 m® par jour. 


JARDINS 


A - Plan général du village de Mutsa- … 


mudu; B - Disposition de principe, en 
coupe, d’un local tropical comprenant : 
1 - Dispositif de couverture : principes 
de ventilation permanente ; toiture en 
dalles de béton armé protégée par des 
panneaux de végétal ; 2 - Dispositif de 
façade : principe de fermeture par per- 
siennage (coupe et plan) ; 3 - Dispositif 
d'alimentation intérieure et d'équipement 
intérieur d'un local (coupe) ; C - Habitat 
autochtone Comorien : maquette de rési- 
dence musulmane (cour fermée) ; D - Vue 
dioramique du village de Mutsamudu. 
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ARCHIPEL DES CONORES 2™énasement du village de Mutsamudu et 


formation sanitaire de Hombo (lle d’Anjouan) 


Jean BOSSU, ARCHITECTE, 
CH. TRUDON, ASSISTANT. 


La construction el la reconstruction envisagées dans les 
villes dévastées par les cyclones, prévoient deux phases 
de réalisation. 

19 Utilisation, avec le maximum d'efficacité, des 
techniques locales, c’est-à-dire « rassemblage » de tous les 
moyens qui peuvent apporter un facteur dans la mise 
en œuvre. Dans le cadre de cette utilisation on peut 
envisager l'introduction, à l'échelle semi-artisanale, d’une 
préfabrication plus ou moins partielle. 

2 La seconde phase consiste à parachuler sur les 
théâtres d'opération des produits usinés, qui seront adaptés 
au « climat » des chantiers, c’est-à-dire qu'il s’agit moins 
d'essayer d'adapter, au résultat des techniques locales, les 
produits finis que d’usiner des éléments qui répondent à 
ces techniques locales. Il ressort d’ailleurs, pour le cas 
des pays. subissant périodiquement les cyclones, que 
certains éléments du domaine bâti doivent être sciemment 
considérés comme périssables, donc, par-là, renouvelables. 
Cet aspect entraine immédiatement une politique de 
l'habitat extrêmement vigilante, à savoir la création 
d'outils capables- de répondre, en cas d'urgence, aux 
besoins multiples que posent la détérioration ou la dispa- 
rition subite du domaine bâti. La conservation des valeurs 
humaines primaires ne peut s'effectuer qu’à ce titre. Si 
nous prenons un exemple concret, nous verrons que les 
récipients qui répondent à l’utilisation de l’eau et du feu, 
les placards et mobiliers de rangement, sont du domaine 
de la consommation directe alors que les éléments de 
façade, fenestrages et autres, et couverture sont de consom- 
mation indirecte, c’est-à-dire qu’ils demandent sur le tas 
une intervention de main-d'œuvre. 

En résumé, cet habitat tropical doit comporter une 
physiologie périssable et impérissable qui contiendra des 
organes de « confection » et des organes à adapter. Ces 
chantiers comportent donc une organisation jumelée, 
l'atelier du tas qui, par les moyens du bord, fabriquera 
Vimpérissable et adaptera certains organes et, par ailleurs, 
le magasin d’approvisionnement qui recevra en caisse les 
produits usinés préts a étre assemblés. Ceci demande, 
bien entendu, une planification du domaine à ceuvrer qui 
impose, dés le départ, un esprit de synthése. 
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immeubles de fonctionnaires au Barachois, St-Denis 


J. BOSSU, ARCHITECTE 


Ch. TRUDON, ASSISTANT. 


La disposilion des trois blocs d’habitation ressort du plan d’aménagement de 
la Ville de Saint-Denis, plan qui entre dans le cadre de la Mission Gérald Hanning, 
relative à Vaménagement du Territoire de la Réunion. 

Les immeubles comportent : 1 rez-de-chaussée surélevé ; 2 élages de logements 
familiaux ; 1 étage de logements de célibataires. 

L'ensemble d’un bloc totalise 4 magasins (surface commerciale 50 m°) ; 2 loge- 
ments de 2 pièces ; 4 logements de 3 pièces ; 2 logements de 4 pièces ; 6 logements 
de célibalaires (troisième étage). 

Le vide des pilotis est comblé par une série de magasins el arrière-magasins 
comprenant pour chäcun d'eux un logement surélevé situé sous la dalle haute du 
rez-de-chaussée. Le vide des pilotis abrite également 2 logements de 2 pièces. 

Construction : Ossature de béton armé par portique. Remplissage des façades 
en parpaings. Parois doubles. 
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1 - Les trois blocs de l'opération primitive vus du Front de 
Mer (entre les blocs, la ville de Saint-Denis). 

2 - Vue dioramique des blocs d'habitation et de la Ville 
de Saint-Denis. 

3 - Plan de l’opération primitive. 

4 - Plan des pilotis: 1 - Arrière-magasin ; 2 - Magasin ; 
3 - Chambre ; 4 - Living-room ; 5 - Cuisine ; 6 - Douches ; 
7 = W.C. ; 8 - Ordures. 

5 - Plan d’un étage courant (1°" et 2°) : 9 - Bains ; 10 - Varan- 
gue (arrière-loggia) ; 11 - Loggia ; 12 - Séchoir. 

6 - Longpan de façade. 

7 - Pignon crevé sur les logements de 4 pièces, 

8 - Coupe transversale : 1 - Shed de ventilation ; 2 - Petit 
logement ; 8 - Livingroom ; 4 - Varangue (arriére-loggia) ; 
5 - Réserve ; 6 - Magasin ; 7 - Arriére-magasin ; 8 - Loggia. 
Ech, : 0,005. 
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TAHITI la gendarmerie de Papeete 


Rosert AUZELLE, ARCHITECTE. 


1 - Plan de situation; Ech, : 1/2000 ; 1 - Bâtiment principa: ; 2 - Logements ; 3 - Jardin ; 4 - Parking ; 2 - Plan du 
rez-de-chaussée (Ech. : 0,004) : A - Porche ; B - Bureaux de la brigade : 1 - Brigade ; 2 - Commandant de brigade : 
3 - Cellules ; C - Appartement du Commandant de Section : 1 - Réception ; 2 - Parents ; 3 - Enfants ; 4 - Cuisine ; 
5 - Lingerie ; 6 - Domestiques ; D - Logement : 1 - Séjour ; 2 - Enfants ; 3 - Parents ; 4 - Cuisine ; 3 - Plan de l'étage 
(Ech. 0,004) ; A - Palier ; D - Appartements identiques 4 ceux du rez-de-chaussée ; E - Locaux de service de la 
Section : 1 - Galerie ; 2 - Attente-bibliothéque ; 3 - Chambre forte ; 4 - Commandant de la Section ; 5 - Adjoint-Secré- 
taire ; 6 - Comptables ; 7 - Radio ; 8 - Recherches ; 9 - Archives ; 10 - Habillement ; 11 - Armes ; 4 - Façade sur 
l’'Entrée ; 5 - Elévation et coupe d’une travée (Ech, : 0,01) ; les flèches indiquent les mouvements de l'air créant la 
ventilation ; 6 - Détail de la toiture; Éch. : 0,05 ; 1 - Faîtage tôle ondulée Alu, fixation boulon ; 2 - Couverture tôle 
ondulée Alu 450 x 90, recouvrement 20 ; 3 - Fixation tire-fond à chapeau ; 4 - Grillage métal soudé sur cadre ; 5 - Panne 
bois 8x 23 ; 6 - Cadre cornières soudées tous les 189 cm. 
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Après plusieurs études et avant-projets préparatoires, l'étude des 
nouveaux bdliments de service de la Gendarmerie de Papeete vient de 
trouver son terme dans un plan définitif. 

Ces dispositions, qui ont été décidées d’accord avec la Direction générale 
des Affaires Militaires (Bureau Gendarmerie) au Ministère de la France 
d'Outre-Mer, prévoient un projet très simplifié. Il a été, en effet, demandé, 
au maitre d'œuvre, de réaliser un bâtiment alliant la modicité du prix de 
construction aux dispositions techniques générales devant répondre aux 
conditions climatiques de la région. 

L’implantation générale des bâtiments, qui afjecte la forme d’un T, 
répond aux considérations suivantes : 

— Giration des véhicules, sans gêner la circulation sur la voie publique ; 

— Stationnement en dehors de la circulation de six voitures automobiles ; 

— Jardin convenable pour le Commandant de Section ; 

— Economie de clôtures ; 

— Entretien minimum de la plate-forme et des trottoirs. 

Cetle implantation tend à assurer la meilleure utilisation du terrain 
en fonction de la destination des bâtiments. 

Un premier bâtiment abrite, au rez-de-chaussée, les locaux de la brigade 
de gendarmerie et le logement du Commandant de Section avec, à l’élage, 
les bureaux et locaux de service de la Section. Le deuxième bâtiment, perpen- 
diculaire au premier, est destiné uniquement à l'habitation (4 logements). 
Au point de jonction, se trouve l'escalier unique. Cette disposition permet, 
en outre, de se préserver du « Hupé », vent froid descendant le soir des vallées, 
qui vient se briser sur le pignon de l'immeuble d'habitation. 
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dispositions techniques 


Les dispositions en vérandas ont toujours été considérées comme les 
plus efficaces pour obtenir un bon isolement de ambiance intérieure. Mais 
elles ont Vinconvénient d’imposer une plus grande surface bâtie et d’accroitre 
les portées des planchers. Pour des raisons d’économie et d’efficacité, les 
portiques adoptés dans les premières études furent abandonnés. On a, pour 
répondre aux mêmes préoccupations, résolu le problème de l'isolation par 
une succession d'éléments. verticaux jouant le rôle d'écrans, des zones 
d’ombres verticales et l’espace réduit entre ces écrans et la paroi des pièces 
laissent passer une ventilation ascendante. Cette dernière étant complétée 
par une ventilation différentielle entre les deux façades, et par le système 
d'aération du comble. 

La structure générale est constituée par des peliles travées de 1 m. 89 
avec plafond en béton armé, refends et murs porteurs en parpaings. Les 
mureltes transversales assurent la liaison, leur prolongement jusqu'aux 
pannes suppriment les fermes. Le plafond en « Insonit » est soutenu par 
des solives lancées entre les cloisons transversales. La toiture est à une 
seule pente avec couverture .en tôle d'aluminium à faible pente (26 %). 
La tôle d'aluminium, placée verticalement sur l’une des deux façades, forme 
une corniche exposée au soleil qui contribue à accroître la ventilation 
ascendante des façades. 
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GUADELOUPE 


habitations à Pointe-à-Pitre 


if 


H. FORCE, ARCHITECTES. ; 


NT H. MADELAIN, C. MEYER-LÉVY, G. CORBIN. 
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ALGÉRIE 
villas au Hamma (Alger) 


P.- A. EMERY, ARCHITECTE 


L'habitation que nous présentons ici fait partie d'un ensemble de 
villas destinées à l'Ingénieur et au personnel de Maîtrise de la Centrale 
Electrique du Hamma (Electricité et Gaz d’ Algérie). Ces maisons, 
situées sur un terrain difficile, ont été très soigneusement étudiées au 
point de vue ventilation, et aération transversale, déterminant 2 hauteurs 
de terrasses de couverture et 3 hauteurs de sous-plafond. Elles comportent 
une ossature en béton armé, à triple parois extérieure : deux parois 
de briques creuses, un de revêtement en plaque de béton avec parement 
en gravelette de pierre calcaire bleue. Ces plaques ont élé rigoureusement 
standardisées ; toutes les constructions ont été exéculées avec un type 
de plaque et une plaque de la moitié de ce format. 


Villa de l'Ingénieur : 1 - Façade Nord-Est; 2 - Coupe transversale A-B; 
3 - Coupe longitudinale C-D; 4 - Plan: | - Salle à manger ; 2 - Bureau; 
8 - Salon ; 4 - Enfants ; 5 - Parents ; 6 - Hall ; 7 - Cuisine ; 8- Office; 9 - Ves 
tiaire ; 10 - W.C. ; 11 - Salle de bains ; Ech. : 0,005 ; 5 - Vue d'ensemble 
desJconstructions, façades Sud-Ouest. 
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ALGÉRIE 


Cet hôpilal a été construit. en plein désert, à Adrar, dans le Hoggar. Dans ce 

village de l’Extrême-Sud- Algérien, aux confins du Sahara, il s’agissait d’édifier 

2 un bâtiment répondant aux conditions du climat et dont la construction n’eut pas 
présenté de difficultés techniques insurmontables. Pour ce faire, l'architecte a utilisé 

au maximum les matériaux et procédés de construction locaux, notamment l'argile 


j T SS Î = al cuile au soleil, de couleur ocre, faisant contraste avec le ciment blanc des fenêtres 
| | | et des piliers. 
| TT TT | L'ensemble se compose, outre le bâtiment d’hospitalisation, d’une chapelle, 
| F LATE | d'une école des Missions, de l'habitation du médecin chef et d’un château d’eau. 
LASER er en] Sal L'hôpital proprement dit a été construit avec murs porteurs en briques d'argile ; 


ceux-ci sont enduits ensuite avec application de striures qui, sous le soleil violent, 
en animent les surfaces. Les parties votitées et les galeries assurent une fraîcheur 
entretenue par l'épaisseur des murs. Seuls, certains points d'appui et quelques 
cadres de fenêtres ont élé réalisés en béton de ciment blanc, armé légèrement. 

Certaines autres parties, notamment le mur de clôture, ont été construites en. 
argile mottée durcie au soleil. Seul un climat où il pleut aussi rarement pouvait 
permettre une telle matière d’enduit. 


3 
et 1 - Vue d’ensemble de l'hôpital; 2 - Château d’eau; 3 - Plan général du rez-de-chaussée; 
LE 4 - Façade principale; 5 et 6 - Logement du Médecin; 7 - Aile « hospitalisation » en cons- 
Fri truction; 8 - Ouvriers indigènes procédant à l'érection d'un mur en maçonnerie ; 9 - Maçon 
ro indigéne procédant aux enduits de fagade ; 10 - Détail du mur d’argile séchée; 11 - Détail 
fH ‘ de voûte. 
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l'hôpital d’Adrar (Hoggar) 


M. LUYCKX, ARCHITECTE, 
A. BALLAGUY, COLLABORATEUR. 


Le 


NE 


10 


Photos Luyckx 


Aluminium Français 
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dispositifs de protectic 


auvent de l’école de Mechtras, commune mixte de Dra-el- 
Mizan, Kabvlye. 
P. A. EMERY, ARCHITECTE. 


Ce bâtiment, extension de l’école de Mechtras déjà existante, a élé muni d'un 
auvent en béton armé, prévu de façon à porter ombre sur les baies aux heures de 
classe, durant les mois chauds, mai, juin et octobre. IL a élé exécuté au moyen 
dabaques établies pour la latitude d’ Alger par Marcel Fankhauser, Archilecte, 
et a donné des résultats excellents. 


1 - Vue de la façade avec auvent; 2 - Etude d’ensoleillement; 3 - Coupe transver- 
sale; Ech, : 0 005. 


brise-soleil de la sous-station de Camirant (Maroc). 
M. LENORMAND, ARCHITECTE, J. PROUVÉ, CONSTRUCTEUR. 


Le poste de transformation de Camirant, près de Casablanca, comporte une 
salle de contrôle éclairée par une vaste baie de 19 m. 25 de long sur 5 m. 53 de haut. 
Le brise-soleil se compose de 105 lames mobiles commandées par 3 vérins hydrau- 
liques. Les lames ont 40 mm. de profondeur avec une section en losange ; elles 
sont arliculées aulour d’axes horizontaux. L'ensemble de cette construction est en 
aluminium ovydé anodiquement, à l’exceplion du cadre qui est en acier. 


4 - Vue intérieure; 5 - Façade avec brise-soleil. 
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brise-soleil et persiennages. 
Nous avons réuni sur celle page quelques exemples de brise-soleil et de persicn- 3 


nages métalliques dont Vutilisation s’avéere indispensable sous les climats tropica :. 
Il s’agit de protéger les habitants contre les rayons directs du soleil et contre lu 
luminosilé du ciel, tout en assurant une aéralion aussi efficace que possible ; de 
préférence. les dispositifs adoptés doivent permettre de régler l’inclinaison des 
lames suivant la position du soleil. 


a - Coupe sur persiennages orientables (cf. fig. 1). Ces persiennages sont constitués 
bar des lames en Duralinox, pliées suivant une forme aérodynamique, propre à laisser 
passer l'air sans freinage. La largeur des lames peut varier de 0 m. 20 à O m. 50 
5.C.A.N. Constructeurs. 

b-c-d-e- Persiennages métalliques. b - Coupe verticale de persiennage formant 
croisées à 2 ventaux ouvrant à la française; c - Coupe verticale de persiennage 
formant châssis fixes à lames inclinables (cf. fig. 5) ; d - Coupe verticale de per- 
siennage métallique formant châssis ouvrant à l'italienne (cf. fig. 6) ; e - Détail 
d'un persiennage à lames inclinables. Ces persiennages sont exécutés en acier et 4 
comportent une protection spéciale contre la corrosion. Ils peuvent être combinés 
avec des châssis moustiquaires et des chassis vitrés et garantissent également les 
maisons contre le vol et l'effraction. Grames, Constructeur. 


5 À f 
6 
1 - Brise-soleil vertical; Relais Hôtel, Brazzaville (voir aussi p.93) S.C.A.N. Construc- 
: teurs. 
{ 2 - Pare-soleil vertical; « La Croix du Sud », Dakar, Grames, Constructeur. 
3 - Brise-soleil horizontal; Maison type « tropique » (voir aussi p. 112). J, Prouvé, 
Constructeur. 
4 - Brise-soleil horizontal; Maison type « O.M. » (voir aussi p. 113). O.P.E.C., 
Constructeur, 
5 - Persiennages à lames inclinables; Maternité à Coyah (voir aussi p. 47). Grames, 
Constructeur. 


6 - Persiennages ouvrant à l'italienne; Villa à Bamako. Grames, Constructeur. 
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maison préfabriquée type ‘‘ tropique ”” 


ATELIERS JEAN PROUVÉ, coNSTRUCTEURS. 


Cette maison métallique préfabriquée a déjà été décrite dans le numéro 
3-4-9e série de notre Revue. Depuis, plusieurs constructions de ce type ont 
été réalisées parmi lesquelles nous citerons une maison d’ habitation à Niamey 
et le Bureau d'Information de Brazzaville. 

Au début de l’année 1949, M. Paul Herbé, Architecte-Urbaniste du 
Territoire du Niger, soumettait aux Ateliers Jean Prouvé la demande 
d'étude d'un collège à édifier à Niamey. La question étant particulièrement 
intéressante, Jean Prouvé et ses collaborateurs firent une étude très poussée, 
complétée par un devis précis. M. Simon, Agent Commercial des Ateliers 
Jean Prouvé, fut chargé de se rendre à Niamey pour y présenter le projet 
aux autorités. 

Sous la présidence du Secrétaire général du Gouvernement du Niger, 
une Commission, composée de tous les Chefs des différents services du 
Terriloire et de plusieurs parlementaires, se réunissait à diverses reprises 
et portait un intérêt très vif aux solutions présentées. M. Herbé avait, en 
effet, fait ressortir tout l'intérêt que pouvait présenter, pour une région 
aussi éloignée et déshéritée en moyens de transport, un apport intégral de 
l'industrie métropolitaine en matériaux d’alliages légers préalablement 
usinés. 

Malgré l'adhésion sans réserve de nombreux membres de la Commission, 
une solution de prudence fut finalement décidée. C’est ainsi, qu’à titre 
d'essai, le Gouvernement du Niger passait commande d’une construction 
prototype. Cette commande était établie forfaitairement « clés en mains », 
au prix d’une construction équivalente en traditionnel, majoré de 10 % 
au litre de prototype. 

Destinée au logement de la famille du Directeur du Collège, celte cons- 
truction se composait de deux corps d'habitation de 108 mètres carrés, 
comprenant l’un la salle de séjour, cuisine, chambre de boy et W.C., le 
second, deux grandes chambres avec chacune leur salle d’eau équipée 
avec bloc-douches et lavabos. Ces deux corps sont séparés par un patio 
de 24 m® et l'ensemble est entouré d'une véranda.de 2 mètres de large, la 
surface totale étant ainsi de 260 m?. 

Le sol est constitué d’une dalle en ciment sur vide sanitaire de 80 cm. ; 
le revêtement est en grès cérame." L'ensemble des éléments métalliques est 
fixé sur cette dalle par quatre portiques en axe. La structure est en tôle 
d'acier, et tous les éléments de remplissage en panneaux à double parois 
d'aluminium laqué, comportant un isolement en laine de verre. Aucune 
fenêtre n'étant ménagée, les portes, à glissières et pivotantes, ont été réalisées 
à hublots pour adoucir la lumière intérieure. 

Une large ventilation a été ménagée entre plafond et toiture, l'air étant 
pris sous les vérandas et évacué par une cheminée centrale qui suit tout le 
grand axe de la maison. La véranda est protégée des rayons solaires par 
des brise-soleil orientables à double tôle d'aluminium. Enfin, l'équipement 
mobilier a été également réalisé par les Ateliers Jean Prouvé. 

Bien qu'ayant le caractère absolu d'un prototype, cette construction, dont 
le marché était passé le 14 avril 1949, a été acheminée de Nancy à Niamey 
par cargo aérien dès la fin de juillet, et malgré un retard dû à la construction 
de la dalle en béton, elle pouvait être habitée dès le mois d’octobre, soit 
dans un délai de moins de cinq mois. À la même époque, une construction 
similaire en matériaux traditionnels, impliquait un délai de 18 mois. 


1 - Prototype en cours de montage ; on distingue sur ce document les éléments de 
construction, notamment le portique sur lequel s'encastre la poutre faitière ; la toiture 
débordante, formant véranda, en éléments-bacs en tôle d'aluminium ; les panneaux 
de façade et les brise-soleil orientables. 2 - Maison d'habitation édifiée à Niamey; 
voir aussi les pages 81 et 111. 3 - Plan du bâtiment d'habitation faisant parti du 
Bureau d'Information de Brazzaville; Ech. : 0,005. 
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maison préfabriquée, type O.M. 


O.P.E.C., CONSTRUCTEUR. 


L’ossature de la maison est exécutée en tôle pliée d’alliage léger, et 
assemblée par goussets el cornières également en métal léger. Les poteaux 
principaux et les fermes, espacés de 2 m. 50, définissent le module de base. 
Des poteaux intermédiaires augmentent la résistance de l'ensemble et servent 
à la fixation des revêtements extérieurs. Ils sont supprimés en tout ou en 
partie au droit des portes extérieures et des fenêtres. La solidarisation 
entre les poteaux et les fermes est assurée par des lisses hautes et basses. 
Les dimensions standard sont les suivantes : largeur à l’intérieur des 
poteaux 7 m. 50 ; hauteur sous plafond 2 m. 64 ; la longueur est fonction 
du nombre des modules employés, qui sont de 2 m. 50. Dans des cas excep- 
tionnels, on peut avoir un demi-module de 1 m. 25. 

La toiture à deux pentes débordant sur le long pan, el prenant appui 
sur les fermes et pannes, est en tôle d'aluminium de 41 centimètres de large 
d'un seul tenant sur toute la longueur du rampant. L’étanchéité est assurée 
par la forme des recouvrements longitudinaux et par l'absence de tout joint 
transversal. Les avant-toits sont munis de persiennes à leur partie inférieure ; 
des orifices analogues, protégés par des aérateurs, sont percés, de part et 
d'autre, sur les éléments au sommet du toit. Les ouvertures prévues dans 
les pannes permettent la libre circulation de l’air entre les persiennes 
inférieures et supérieures, assurant la ventilation de la sous-toiture. 

Les revétements extérieurs sont constitués par un bardage de clins 
en tôle d'aluminium de 18 centimètres de hauteur. Leur profil spécial, à 
large recouvrement, donne une bonne étanchéité. 

Les fenêtres sont du type à guillotine, à vantaux équilibrés par contre- 
poids; elles ont des châssis en alliage léger, et sont fixées sur les poteaux 
intermédiaires. Le vantail inférieur peut s'ouvrir complètement et se bloquer 
dans n'importe quelle position. Le vantail supérieur permet une entrée 
d'air réglable à la partie supérieure. Des persiennes et brise-soleil protègent 
l’intérieur de la maison contre le rayonnement solaire. Une véranda, d’une 
profondeur de 1 m. 50 ou 2 m. 50, peut être rapportée sur les longs pans 
de la maison. 

Les cloisons en matériaux résistant aux termites, à la pourriture, ete., 
sont confectionnées en panneaux modulés à 1 m. 25 de large sur 2 m. 64 
de haut. (Il existe également un demi-module de 625 mm. pour panneaux 
pleins.) Les panneaux-portes et panneaux-fenêtres permettent de varier les 
dispositions des portes et fenêtres intérieures. 

Le montage ne présente pas de difficultés, car le poids d’une pièce ne 
dépasse pas 30 kilos. L’assemblage se fait par vis et boulons. Une maison 
de 80 m° peut être montée en 250 heures environ. 


à 
Ferme RAT 


Gousset de liaison — Corniere d'assemblage _/ 


1 - Maison d'habitation à Abidjan. 2 - Projet 
pour une grande maison d'habitation à 
Conakry. 3 et 4 - Vue extérieure et détail 
de la véranda d'une maison d'habitation. 
5 - Coupe transversale de la maison d'Abid- 
jan, 6 - Détail montrant le montage des 
demi-fermes, de la panne centrale, de la 
toiture et du plafond. 7 - Détail d'un poteau 
principal, avec les clins extérieurs et le 
panneau intérieur, 


Profile en 1 7 Ching 


Fourrere bois 


Poteau de ferme 


Panneau interieur 
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bungalows tropicaux préfabriqués 


habitation coloniale économique 


GEorces DECOUDUN,. ARCHITECTE. 
ALFRED GENÈVE, COLLABORATEUR. ÎS 
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La Société Grames construit plusieurs types de bungalows à 
ossature métallique préfabriquée, équipés avec des chassis el persien- 
nages métalliques dont nous avons publié quelques exemples à la 
page précédente. Ces constructions peuvent être utilisées pour usage 
d'habitations ou de bureaux, etc. 


1 - Bungalows BW 4 


BW 4 montrant le pr 


Sol de l'habitation surélevé de 0,80 à 1 mètre du sol naturel. 
Protection des murs contre Peau de pluie et le soleil par un auvent 
au pourtour du bâtiment. Emploi pour les parois extérieures et 
cloisons de plagues Monorelith et Duorelith, constituées par une 
âme isolante, 1 ou 2 faces Eternit. Fermetures résistantes par des 
persiennes métalliques, lames fizes ou inclinables permettant de 
régler : la ventilation et l'intensité de l'éclairage naturel, et protégeant 
la pièce de la réverbération et de la lumière horizontale ; de la pluie, 
en cas de tornade; de Veffraction. 

Ventilation très large des combles, afin d'éviter l'emmagasinage 
de chaleur sous la couverture. Ventilation permanente à travers 
tout le bâtiment. 

Ces habitations pouvant être édifiées loin des grands centres, 
Vemploi d’une main-d'œuvre spécialisée a été réduite au minimum. 
Seul le soubassement est confectionné sur place avec les matériaux 
du pays. : 

Ossature : Charpente métallique légère en profilés du commerce 
ne nécessitant pas de matériels spéciaur. Assemblage par boulons: 
Couverture : Plaques Eternit ondulées grandes ondes. Parois = 
Parois doubles en panneaux de Monorelith. Fixation par clameauz. 
Remplissage alvéolaire. Cloisons : Cloisons en panneaux de Duore- 
lith. Huisseries et poteaux métalliques. Plafonds : Panneaux de 
Monorelith posés sur corniéres. 


Stsll 


te métallique : Demulder et Ga fenuiserie métal- 
: Pavy. Parois-cloisons-P ds-couverture © 
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appareils de conditionnement d’air 


. Dans la présente étude, nous n'avons pas parlé de la climatisation, la défense contre la chaleur et 
l'humidité devant être obtenue dans la plupart des cas par une judicieuse orientation, disposition, aération 
naturelle et fermeture des pièces. Nos lecteurs trouveront d’ailleurs des articles sur le conditionnement d'air 
dans les numéros 5-6 et 7-8 (« Equipement Thermique », 1 et 2) de « Techniques et Architecture ». Nous avons 
cependant jugé utile de présenter ici un nouvel appareil, permettant de climatiser des espaces restreints 
(moustiquaire) avec des frais relativement peu élevés. , 


le Végabloc 


Y. BODIANSKY, itncinieur + Ets NEU, conNsTRUCTEUR. 


Le Végabloc est un condilionneur individuel aulo- 
nome élabli pour être utilisé avec une moustiquaire 
spéciale délimitant un espace de confort. Son originalité 
et son intérêt résident dans le fait qu’il permet de créer 
instantanément une zone confortable, dans tout espace 
où les conditions de vie sont très pénibles, ou impropres 
à certains travaux. 

L'installation de cet appareil ne nécessile que la mise 
en place d’une moustiquaire spéciale et le raccordement 
à une canalisation électrique au moyen d'une prise de 
courant. La moustiquaire est composée d’un bâti très 
léger, en tubes, recevant une enveloppe en tissu peu 
perméable à l'air et comportant des ouvertures permet- 
tant de laisser à l'extérieur une partie du conditionneur ; 
des baies transparentes donnent à l’occupant une vision 
sur l'extérieur, les fentes d’accès sont à fermeture rapide. 
Le but de cette moustiquaire est de permettre le contrôle 
des échanges d’air et de chaleur entre l'extérieur et la 
zone intérieure. Une ouverture intérieure légère, que 
l'on peut repousser comme un rideau, permet un réglage 
de température. 

Le conditionneur Végabloc est une pompe à chaleur 
de faible puissance basée sur l'emploi d’un cycle 
d'évaporation et de condensation d’un gaz liquéfiable, 
celte liquéfaction étant obtenue au moyen d’un compres- 
seur à piston et d’un condenseur refroidi par l'air. Le 
liquide frigorifique utilisé est le chlorure de Méthyle. 

La puissance du moteur électrique, équipant cet 
appareil, est de 0,4 CV., la puissance frigorifique du 
compresseur est d’environ 500 frigories. En hiver, la 
Dee de chauffage est de 1.000 calories alors que 
"utilisation directe d’une puissance de 0,4 CV. dans 
un radiateur électrique ne donnerait qu’une production 
calorifique de 250 calories. 

Cet appareil assure les fonctions suivantes : 

«+ 1° En marche d'été, refroidissement de l'air avec 
abaissement de l'humidité absolue de l’air et abaisse- 


1 - Vue de l'appareil. 
2 - Coupe schématique. 
3 - Appareil placé dans la moustiquaire 


. N.d.LR. 


ment de sa température ; 

2° En marche d'hiver, élévation de la température 
de l'air ; 

3° Dans ces deux ordres de marche, l'appareil permet 
également de créer un déplacement d'air sous la mousti- 
quaire, réglable en quantité et en qualité par un jeu de 
bouches de ventilation orientables, mises à la disposition 
de l'occupant. 

Cet appareil permet de créer dans un climat chaud et 
humide un espace où les conditions de confort sont 
supérieres à celles de l'extérieur, car la température 
est inferieure de quelques degrés (3 ou 4) à celle de 
l'air extérieur ; l'humidité relative est inférieure à celle 
de l’air extérieur ; l’air est en déplacement, la vitesse et 
la direction du déplacement d'air élant réglables par 
l'occupant. 

L'appareil est prévu en deux versions : dans l’une, 
utilisable dans le cas de lits assez hauts comme des lits 
@hépitaux, d’installations militaires, etc., il se glisse 1 
sous le lit lui-méme, et les bouches de soufflage d’air 
sont situées au sommet d’une colonne ; dans une seconde 
version, il est placé a la téte ou au pied du lit. 

Ce conditionneur, utilisé avec une moustiquaire, 
constitue donc un ensemble extrémement simple per- 
mettant d'obtenir en tout lieu, à Vabri de trop grands 
courants d’air, un espace de confort, soit pour le simple 
repos des individus, soit pour le traitement de certaines 
affections, soit encore pour des travaux de laboratoire, 
dans une atmosphère relativement froide, sèche et pure 
(par exemple des travaux photographiques, la répara- : 
tion de machines délicates telles que des appareils = #3 t"- - 
électroniques, etc.) Ses applications sont donc particu- PE ae 
lièrement élendues dans les pays tropicaux chauds où 
la conception même des maisons rend difficile, et en 
tout cas très coûteuse, l'installation de pièces entière- 
ment climatisées. 
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Le présent numéro a été réalisé en collaboration avec 


LE SERVICE D'ÉTUDE DE L'HABITAT INTERTROPICAL 


Le Service de l'Habitat Intertropical, qui fait partie du construction. 
Centre Scientifique et Technique du Bâtiment, s’est assigné les Et, en résumé : 


missions suivantes : 


— Mettre à la disposition des Territoires d'Outre-Mer un 


— Grouper et classer les résultats acquis tant dans l’Union organisme profitant de toutes les possibilités techniques de la 


Française qu’à l'étranger ; 


— Faire le point sur les études en cours dans le monde ; 


Métropole. 
Le Service bénéficie d’une documentation importante dans 


— Proposer des solutions tendant à organiser ou réorganiser la préparation des expériences qu’il compte entreprendre, afin 
Vhabitat suivant un plan rationnel ; de mettre en évidence le rôle exact des conditions locales, 
— Obtenir une augmentation de la productivité des indus- économiques, sociales, climatiques. 


tries du Bâtiment, et par là même une réduction des prix de la 


a 
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l’architecture intertropicale 


' 


ouvrages à consulter pour compléter la présente étude (suite de la page 64) 


habitation indigène 


L’habitation indigène dans les possessions françaises. LABOURET, 
ROBEQUAIN, LEENHARDT, JULIEN, BERNARD - Ed. Géographiques, 
maritimes et coloniales (1931). 

La maison rhade. MAURICE - Bul. de l’Institut Indochinois. 

Les maisons du delta tonkinois - La maison du Tonkin. P. GOUROU - 
Ed. d’ Art et d'Histoire (1937). 

Esquisse d’une étude de l’habitation annamite. P. GOUROU - Ed. d’ Art 
et d’Histoire (1936). 

Un probléme posé : habitations et types de peuplement sur la rive occi- 
dentale du lac Tchad. J. DE DAINVILLE - « Revue d’Ethnographie et de 
Géographie humaine », n° 2 (avril-juin 1948). 

Huttes et maisons sous les tropiques. « Unasylva », n° 3 (mai-juin 1949). 

A Habitacao indigena na Guine Portuguesa. TEIXEIRA DA MOTA - 
Centro des Estudos da Guine Portuguesa - BISSAU (1948). 

La cité indigène de Léopoldville. E. CAPELLE - Centre d’ Etudes sociales 
africaines - LEOPOLDVILLE. 

African housing. G.A. ATKINSON - « African Affairs » (July 1950) - 
Vol. 49, n° 196. 

Native housing (South Africa). Colonial Office Library - Africa pamphlet 
n° 54 (1937). 

Native housing and its architectural aspects. P.H. CONNEL - « South 
African Architectural Record » (July 1947). 

Screen houses - A suggestion for housing primitive people. SPENCE - 
Building Research Station (1948). 

The housing of africans in the urban areas of Kenya. O’GILVIE - Kenya 
Informations Office (1946). 

African native housing. E. NEEL -« The Builder » (1947) (19 sept. 1947). 

Central Africa, native housing. Scott LINDBERG - African Pamphlet 
n° 54 (1937). 

Chozas y casas en los tropicos. CRANE - « Pan American Union » (April 
1950). 


préfabrication 


Maisons mobiles, transportables, démontables. « La Maison Française » 
(1949) - Vol. 3, n° 29. 

Les maisons préfabriquées en aluminium. L. NEWBOLD - « Reconstruction » 
(oct. 1948). 

La maison coloniale en alliage léger. LEPINE - Sté des Ingénieurs pour la 
France d'Outre-Mer (1950). 

Maisons préfabriquées. « Techniques et Architecture », n° 3-4 - 9e année. 

Architecture préfabriquée. Pol ABRAHAM - Ed. Dunod. 

Construction traditionnelle et préfabrication. J. CLEMENT - « L’ Archi- 
lecture d’ Aujourd’hui », n° 20 (1948). 

Les maisons françaises construites avec des éléments ou des ensembles en 
acier préfabriqués d’avance en atelier. P. PEISSI - « Acier » (juil. 1948). 

Les maisons préfabriquées à l'Exposition pour l’équipement de l’Union 
Française. « Revue de l Aluminium », n° 161 (1949). 

The story of pumice. Precasting house panels. A.V. ROEMISH - 
« Concrete » - Vol. 56, n° 8 (août 1948) - U.S.A. 

Prefabricated houses for Africans. Betty SPENCE (1948) - G.-B. 

Prefabrication and colonial building. Department of Scientific and Industrial 
Research (1949) - G.-B. 


isolation thermique — étanchéité 


Design of Insulated buildings for various climates. T.S. ROGERS - Ed. 
Architectural Record, New York, Oct. 1951. 

Building insulation (Isolation des bâtiments). CLOSE Paul D. - The Techni- 
cal Press Ltd, London, 1947. 

New sun angle calculator simplifies solar engineering. DUNIPACE D.W. 
Heating, Piping and Air Conditionning, avr. 1951. 

Die Sonnenstrahlung und ihre Bedeutung fur die Heiz und Lüftungstechnik 
- Le rayonnement solaire et son importance dans la technique du chauffage 
et de la ventilation. WEBER A.P. - Schweiz. Bl. Heiz. Luft., n° 2, 1950. 

Die Gefahren der Wasserdampf diffusion durch Bauelemente und Wege 
zu deren Beseitigung - Les dangers de la diffusion de la vapeur d’eau à travers 
les éléments d’une construction et moyens de les éviter. CUBE H.L., n° 41, 
15-10-50 (Bauwirtschajt). 

Water permeability of masonry walls - Perméabilité à l’humidité des murs 


de maçonnerie. FISHBURN Grus C., WATSTEIN D., PARSONS D.E. -' 


U.S. Department of Commerce - Building materials and structures. Report BMS 7. 

Une nouvelle isolation thermique et une méthode pour éviter l’accumu- 
lation de l’eau dans les murs. MUNTERS C. - Mundo Industrial (Argentine), 
août 1948. 

Condensation on prefabricated walls - La condensation sur les murs pré- 
fabriqués. QUEER E.R., Mc LAUGHLIN E.R. - Heating, Piping and Air 
Conditionning, Vol. 21 n° 12. 

Warmeschutz und Feuchtigkeitsschutz im Hochbau - La protection contre 
la chaleur et l'humidité dans le bâtiment. SAUTTER L. - Ed. Max Lipfert, 
Berlin, 1948. 

Lutte contre l'humidité dans la construction. VARLAN G. - Revue de 
l’Econome, n° 190, mai 1951. 

Méthode « LEROUX-DELL’ORO » permettant de déterminer le rôle et 
les qualités thermiques des constructions à établir en régions très chaudes. 
LEROUX - Société des Ingénieurs pour la France d'Outre-Mer, 1950. 

Matériaux d'isolation spéciaux (anglais) figurant sur les catalogues de la 
bibliothèque du Ministère des Travaux. Traduction de l’Institut Technique du 
Bâtiment et des Travaux Publics - Communication n° 30, juillet 1947. 

Climatisation (isolants et techniques de l'isolation). L. MIRONNEAU - 
Ed, J.B. Baillière et Fils, 1950. 

L'isolation thermique et phonique du bâtiment par la fibre de verre. 
« Glaces-Verres », juillet 1945, n° 79. 

Le brise soleil. CALSAT - « L’Architecture d’ Aujourd’hui », n° 3, sept.- 
ocl. 1945. 

L’isolation thermique dans les constructions coloniales. « L’ Architecture 
d'Aujourd'hui », n° 3, sept.-oct. 1945. 

El aislamiento en los paises de clima calido - L’isolation dans les pays 
chauds. J. BOSSUT - « Ingeniera » (Argentine), mars 1950, n° 899. 

La technique moderne et la protection contre la chaleur et le froid. 
BULCKE H. - Ed. Dunod, 1935. 

Etude sur l'amélioration de l'habitat colonial au point de vue thermique. 
BEAURIENNE - Revue du Froid, 12-12-31. 

Principes de la conception générale de l'Habitat intertropical en fonction 
des données climatologiques. CRESPI S. - Etude du C.S.T.B. 

L’isolation thermique des parois. BRILLAUD Jean - « Travaux Publics 
et Bâtiment », 2 juin 1951. 

Le verre isolant « Thermopane ». Chaud-Froid-Plomberie, n° 17 et n° 49, 
janvier 1951, 

HR en feuilles pour étanchéité, « Revue Générale d’ Etanchéité » (avril 
1949). 

PR pape courses in parapet walls. Building Research Station (oct. 1949), 

n° 11, G.-B. 
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hygiène publique 


Small sanitary structures in the tropics. Journal of Sanitary Institute (1943). 

The practical hygiene of native compounds in tropical areas. R. MONCHET 
and A. PEARSON - Library of London School of Tropical Medicine and 
Hygiene (1923). 

Jamaica : memorandum on medical and housing conditions in Jamaica. 
Medical service of Jamaica - Serial n° 155 (1937). 

Some health problems in british Guiana. The Royal Society of Tropical 
Medicine (1929). 

Provision of medical and sanitary services for natives. A.R. PATERSON - 
The Royal Society of Tropical Medicine (1928). 

Jamaica ; memorandum on housing and medical conditions. T.J. H ALLI- 
MAN - West Indies Pamphlet, n° 270 (1938). 

Les grandes endémies tropicales. Institut d’ Hygiène de la Faculté de Médecine 
de Paris (1938). 

Hygiène générale de l’Européen aux colonies. PELTIER (1930). 

L’habitation coloniale du point de vue médical. « Urbanisme » (mai 1935). 

La technique sanitaire dans les pays chauds. THIROUX, médecin général - 
Institut de Technique sanitaire et hygiéne spéciale des industries - 2 volumes. 

Techniques nouvelles et peu coûteuses des protections sanitaires des collec- 
tivités ouvrières en pays tropical. « Bois et Forêts des Tropiques », n° 9 (1949). 

Hygiène et salubrité des agglomérations. BOYER - Sté des Ingénieurs 
pour la France d'Outre-Mer (1950). 

L’habitation dans ses rapports avec le paludisme. CLAYTON LANE - 
Sté des Nations - C.H. Malaria 169 (1931), II1/6. 

Note on housing in relation ot malaria, Dt I.J. KLIGER - Sté des Nations 
(C. H. Malaria), 1933. 

Hygienische Fragen des Haiiser und Stadtebaues. RODENW ALT - Tropen 
und Kolonialtechnik (1942). 

Introduction a la conférence intergouvernementale des pays d’Extréme- 
Orient sur l’hygiéne rurale concernant la question des services médicaux et 
sanitaires. J.H.L. CUMPSTON - Sté des Nations - Conf. Hyg. Rur. Orient/3 
(1937). 


climatisation — ventilation 


The sunshine problem in air conditioning - Le problème de l’ensoleillement 
dans le conditionnement d’air. Nevile S. BILLINGTON - Journal of the Insti- 
tute of Heating and Ventilating Engineers, mai 1951. 

Principles of air conditioning - Principes du conditionnement d’air. W.H. 
CARRIER - Heating, Piping and Air Conditioning, août 1950. 

Les derniers perfectionnements apportés au conditionnement de lair. 
R. DAV AL - Revue Générale du Froid, n° 6, juin 1949. 

Étude du conditionnement d'ambiance en régime variable. DELL’ORO - 
Chauffage, Ventilation, Conditionnement, 1-2, 3-4 1949. 

Le conditionnement d’air aux colonies. M.A. DESPLANCHES - Chauf- 
fage, Ventilation, Conditionnement, n° 6, 1949. 

De l'introduction de l’air dans les locaux conditionnés. DESPLANCHES M. 
- Chauffage, Ventilation, Conditionnement, n° 6, juin 1951. 

Air conditioning in the treatment and prevention of diseave - Le condi- 
tionnement d'air dans le traitement et la prévention des maladies. R.W. 
KEETON - Heating, Piping and Air Conditioning, Vol. 23, n° 4, avril 1951. 

Le conditionnement climatique des locaux et ses données physiologiques. 
MISSENARD - Chaleur et Industrie, n° 282. 

Some aspects or air conditioning in the tropics - Quelques aspects du condi- 
tionnement d’air sous les tropiques. J.J. O'DWYER - Journal of the Institution 
of Heating and Ventilating Engineers - Vol 18, n° 178, mai 1950. 

Installations d’une série d’appareils isolés de conditionnement d'air. 
TOELAER C.M. - Heating and Ventilating - Vol. 47, n° 9, sept. 1950. 

Klein Klimaanlagen - Petites installations de conditionnement d'air. 
« L’ Electrique », n° 5, août 1951. 

Experimental studies in natural ventilation of houses - Etudes expérimen- 
tales sur la ventilation naturelle des maisons. DICK - Journal of Institution 
of Heating, Ventilating Engineers, déc. 1949 - Vol. 17 - n° 173. 

Contribution à l'étude des bases physiologiques de la climatisation de la 
maison. H.A.: GILQUIN - Chaleur et Industrie, mars 1948, n° 284. 

Le problème de l'habitat en Afrique (climatisation). Building Digest - 
Stratford Press Ltd London. 

La ventilation et le rafraichissement des locaux habités dans les pays 
chauds. BEAURIENNE - Bulletin des Ingénieurs Civils, 1931. 

Le conditionnement d’air dans les pays tropicaux. CRESPI - « Chaud- 
Froid », n° 27, mars 1949. 

Habitations coloniales et conditionnement d’air sous les tropiques. Institut 
Royal Colonial Belge - Section des Etudes Techniques. 

Conditionnement d'air - Emission et distribution. R. GOENOGA - « Techni- 
ques et Architecture », n° 5-6, 92 série. 

Civilisation et climat. A. MISSENARD - « Techniques et Architecture », 
n° 7-8, 9° série. 

The study of air flow, ventilation and air movement in small rooms as 
effected by open fireplaces and ventilation ducts. ANGUS T.C. - Ind. Heat. 
Eng. (G.-B.), Vol. 12, n° 52, fév. 1950. 

Aération naturelle. BOURCIER - « Chaud-Froid », n° 43-44, juillet-août 1950. 

The principles of natural ventilation of buildings - Principes de la ventila- 
tion naturelle des batiments. Building Research Station - Digest, n° 34. 

Experimental studies in natural ventilation of houses - Etudes expéri- 
mentales sur la ventilation naturelle des maisons. DICK J.B. - J. Instn. Heat. 
Ventil. Engrs. (G.-B.) - Vol. 17, n° 173, déc. 1949. 

Les principes fondamentaux de la ventilation naturelle des habitations: 
DICK - J. Instn. Heat. Ventil. Engrs. (G.-B.) - Vol. 18, n° 179, juin 1950. 

Natural ventilation, ceiling height and room size. Notes regarding minimum 
provisions in dwellings with respect to Australian conditions - Ventilation 
naturelle, hauteur de plafond et dimensions des piéces. Notes concernant les 
spécifications minima pour les habitations en fonction des conditions en Austra- 
ee ae J.W. - Experimental Building Station (Sydney), n° 22, 
juillet 1947. “4 

Etude physiologique et technique de la ventilation. MISSENARD - 
Librairie de l’Enseignement technique, 1933. 

Renouvellement d’air dû à la ventilation naturelle dans les bâtiments : 
détermination théorique et expérimentale. J. MOURET - « Chauf., Ventil., 
Condition. », n° 23, mars-avril 1946. 

A modern Nigerian house admits air and light through a cruciform venti- 
lated external wall - Maison moderne au Nigeria admettant air et lumiére par 
un mur externe ventilé par des croix. NICKSONS Richard - « Building», nov. 
1950. 

Expériences de mesure du volume de ventilation des locaux d’habitation. 
RYDBERG John - Ingeniors Vetenskap Akademien, n° 122, 1948, Stockholm. 

La ventilation des locaux par succion de l’air du sol. Génie Civil, 1°" déc. 1946. 

Conditions générales auxquelles, du point de vue climatique, doit répondre 
la construction. R. DUPUY - « Techniques et Archilecture », n° 5-6, 9° série, 

Some aspects of air conditionning in the tropics - Quelques aspects du condi- 
tionnement d’air sous les tropiques. O’7 DWYER J.J. - Journal of the Institution 
of Heating and Ventilating Engineers - Vol. 18, n° 178, mai 1950. 

Le rafraîchissement des habitations. BOILEAU Ch. - Ed. Ch. Béranger, 
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L’amélioration du bien-être par la ventilation rationnelle de l'habitation 
coloniale. MESLAND - Société des Ingénieurs pour la France d'Outre-Mer, 
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C.I.A.M. (Congrès internationaux d'Architecture Mo- 
derne) A decade of New Architecture. Dix ans d’Archi- 
tecture contemporaine, par S. Giedion. 1 vol. relié toile 
18,8 24,5, 224 pages, 500 illustrations. Ed. Ginsberger 
Kirschgasse 40, Zurich, Suisse, Prix : 32 F. S. 

Le groupe de travail du C.I.A.M. avait chargé l'historien 
suisse, le professeur Giedion, de faire un compte rendu 
du développement actuel de l'architecture. Cette publica- 

tion répond à une décision du VI® Congrès C.LA.M., qui 
eut lieu, en 1947, a Bridgwater. L'auteur y expose, avec 
de trés nombreuses photographies de constructions 
récentes, les théories du C.I.A.M. qui sont.bien connues 
de nos lecteurs et qui peuvent se résumer par la Charte 
d'Athènes. C’est l'objet même du très intéressant article 
intitulé « La Réaffirmation de nos buts ». Il y a aux C.ILLAM,. 
deux orientations qui se complètent, celle de l'analyse et 
de la statistique, et celle de la synthèse et de la vision. 
Le Corbusier, qui anime et justifie le C.I.A.M. sut, au cours 
_ des débats longuement exposés, dominer les problèmes 
pour aborder d'un bond les questions cruciales, telle la 
prise en considération du « facteur émotif », c'est-à-dire 
de l'esthétique, 
—. … L'ouvrage de S, Giédion est constitué en majeure partie 
de plans, vues d'ensemble de maquettes, et photos de 
réalisations des différents architectes du groupe : Gropius, 
A. Aalto, Le Corbusier, Niemeyer, le groupe M.A.RS., 
Lods, Nelson, etc. Sa présentation soignée rehausse la 
sae théorique du débat, et illustre une tendance de 
‘architecture, qui doit, au dire de ses auteurs, être la 
lutte pour « une harmonie qui résultera de la réformation 
même de la conscience individuelle, » 


el te 


TOWARDS AN ORGANIC ARCHITECTURE (Vers une 
architecture organique), par Bruno Zevi, 1 vol. relié 
(14,6 22,5, 180 pages, très nombreuses illustrations. 
Ed. Faber et Faber Ltd, 24, Russell Square , Londres (G.-B.) 
Prix 25 sh. 

Nombreux sont les ouvrages qui ont été écrits sur 
_larchitecture contemporaine. Peu ont, comme celui de 
_ M. Bruno Zevi, abordé avec autant de netteté le fond des 

problémes esthétiques modernes. Avec le recul du temps, 
nous pourrons sans doute entrevoir ce qui sera durable 

_ ou non dans les différentes tendances « modernes » de 
L. Varchitecture actuelle. Toujours est-il que le grand public 
connaît assez peu ce qui oppose les « expressionnistes », 

« constructivistes », « futuristes », « fonctionnalistes », 
« organistes », « régionalistes »..., la liste pourrait en étre 

_ longue. Cet ouvrage, où la fougue de l'auteur s'exprime 
avec arguments photographiques et schémas à l'appui, 
À est le résultat d'une confrontation entre ses études à 
_ Harvard et son séjour dans notre vieille Europe. Il en tire, 
avec de nombreux arguments historiques et politiques, 
“une conclusion où s'exprime sa foi dans une architecture 
« pour l'homme », outil de bonheur. Cette étude traite, 
entre autres, « de l'origine des « ismes » dans l'architec- 
ture moderne », des conceptions européennes et de leur 
développement. Il étudie longuement l'architecture amé- 
ricaine, avec Frank Lloyd Wright, Neutra, et Gropius, et 
les tendances qui, en Europe, suivent cette même voie, 
“soit en France, soit en Allemagne, soit en Finlande ; un 
… long passage est consacré également à l'Architecture 
‘soviétique moderne. Finalement l'auteur définit sa propre 
position qui est « organique ». Il oppose à l'architecture 
« inorganique » (en l'illustrant d'exemples) l'architecture 
« organique », produisant des sensations et cultivant une 
“imagination intuitive, recherchant le particulier, étant 
réaliste et naturaliste par l'utilisation de formes irrégulières 
_ tandis que l'architecture inorganique n'est qu'un produit 
- de l'esprit, une forme de l'idéalisme, du stylisme et des 
formes régulières, L'expression architecturale organique 
prend alors tout son sens, elle est « comme un organisme 


qui grandit avec la loi de son existence individuelle avec 
son ordre spécifique propre ». | 


* 


LES BATIMENTS DE L’EXPLOITATION AGRICOLE, 
TOME IV, LES BERGERIES, par MM. Bressou, Direc 
“teur de l'École Nationale Vétérinaire d'Alfort, Leroy, 
Professeur de Zootechnie à l'Institut National Agronomique. 
“ét G. Pison, Architecte. 1 vol., reliure carton fort, 21 x 27, 
- 100 pages, 90 figures. Éditeur « La Librairie Agricole, 
—… horticole, forestière et ménagère » (Librairie de l’Acadé- 
_ mie d'Agriculture), 26, rue Jacob, Paris (6°). Prix : 
540 francs. 

Le Ministère de l'Agriculture a fait publier, par des 
commissions compétentes, une série d'ouvrages desti- 
nés à fournir des précisions sur ce que doit être un bon 
“habitat pour les animaux domestiques, « Les Bergeries », 
est le quatrième tome d'une série qui comporte déjà 
les oe suivants : 
Ill, les Etables. 

L'étude traite de l'ensemble du problème de l'élevage 
des moutons vu sous l'angle de l'architecte, qui doit 
connaître la vie des bergers en même temps que les 
soins devant être donnés aux bêtes. Le maitre d'œuvre 
- actuel doit, plus que jamais, être en contact avec les 
spécialistes, ici le zootechnicien ou le vétérinaire, pour 
faire avancer la technique souvent très surannée de nos 
campagnes. Bien des coutumes persistent, et de sérieux 
progrès peuvent être apportés tant pour le développement 
du cheptel français, que pour l'hygiène et le confort de 
ceux qui en ont la charge. 

Dans les treize chapitres de cet ouvrage, il est succes- 
“sivement passé en revue : l'implantation de la bergerie 
ê; (sol, murs, planchers, portes, éclairage, ventilation), le 
mode de logement et les surfaces nécessaires en fonction 
‘du nombre d'animaux, les dispositifs d'alimentation en 
ge et en eau, enfin quelques questions annexes 
que les stalles pour béliers, les locaux pour la 
traite, les logements itinérants pour bergers et, d'une 
façon: générale, les installations pour l'élevage en plein air. 


I, les Porcheries - II, les Ecuries - 


- 


DESIGN OF INSULATED BUILDINGS FOR VARIOUS 
CLIMATES (Projets de bâtiments à bonne isolation 
réalisés en fonction de divers climats), pax Tyler Stewart 
Rogers, 1 vol. 23,5 X 81, 119 pages. Ed. Architectural 
Record, 119 West 40 th Street, New-York 18 (U.S.A.). 
Prix : $ 5.50. 

La température résultante est la conséquence des dif- 
férentes caractéristiques d'une ambiance habitable : elle 
est fonction du degré hygrométrique, du mode de chauf- 
fage et des matériaux utilisés pour la construction de la 
pièce considérée ; il faut donc construire en tenant compte 
de ces facteurs, c'est-à-dire utiliser les matériaux qui 
permettront de conserver à l'atmosphère intérieure 
souhaitée les mêmes caractéristiques que celles qui 
avaient été prévues. C'est le but de l'isolation thermique. 
Cette science est née de la nécessité de faire, d'une part, 
des économies sur les matériaux et, d'autre part, d'en 
accélérer la mise en œuvre. Les problèmes de l'isolation 
ne se posaient pas lorsque l'on construisait avec des murs 
de 60 cm. d'épaisseur, mais actuellement avec la préfa- 
brication et l'industrialisation du Bâtiment, les questions 
du volant thermique des murs, des courants de convexion 
et dela lutte contre les condensations sont devenues pri- 
mordiales. 

Ce livre américain, fruit de la collaboration d'un clima- 
tologiste, le Dr Paul A. Siple, d'un spécialiste en trans- 
mission calorifique, le Professeur Queer et de deux 
architectes, Howard T. Fisher et John Harcock Callender, 
est un document du plus haut intérêt, par les exemples 
simples et concrets qui y sont exposés, et par les nombreux 
schémas qui illustrent le texte. On y trouve réunis tous les 
aspects que peuvent prendre les incidences thermiques 
dans la construction tant civile qu'industrielle (climats, 
contrôle de la chaleur et de l'humidité, ventilation). 

Une partie du livre est consacrée aux dispositifs techni- 
ques et aux éléments de construction (murs, plafonds, 
toitures, planchers) ainsi qu'au calcul des installations 
thermiques établies en fonction de données aussi précises 
que possible. 


* 


LA PRATIQUE DU BETON ARME, par René Corte, 
1 vol, in-16, broché de 372 pages, illustré de 106 figures. 
Ed. Garnier Frères, 6, rue des Saints-Péres, Paris-1°. 
Décembre 1951. Prix 875 francs. 

Il existe un grand nombre de manuels de « béton 
armé », mais il manquait un ouvrage simple, concret, 
illustré d'exemples tirés de la pratique courante, Il fallait 
que ce manuel ne soit pas un simple formulaire « méca- 
nique » et qu'il puisse ainsi répondre au désir qu'ont bien 
des techniciens de s'initier à la connaissance des lois 
fondamentales de la résistance des matériaux, et de la 
stabilité des constructions. Ce traité répond à ce but. 
Avec un minimum de mathématiques, il donne aux prati- 
ciens l'essentiel. des connaissances nécessaires pour 
comprendre et calculer les constructions qui sont les plus 
couramment édifiées. En outre, il permet de comprendre 
la nature et la répartition des efforts dans les différents 
éléments des constructions. 

Ce livre se divise en quatre parties distinctes. Dans une 
première partie, l'auteur expose la constitution du béton 
armé et la manière de le mettre en œuvre, La deuxième 
énumère les différents efforts auxquels sont soumises les 
pièces de construction : compression, traction, flexion, 
ainsi que la nature et le calcul des moments fléchissants 
et efforts tranchants, La troisième partie passe en revue le 
calcul des poteaux, dalles, poutrelles et poutres. Enfin, 
dans la quatrième partie, sont présentés des exemples 
concrets et chiffrés de réalisation et de calcul d'ouvrages 
d'ensemble, tels que planchers, semelles de fondation, 
radiers, planchers mixtes fer et béton, linteaux, esca- 
liers, etc. 

De nombreuses gravures indiquent, pour chacun des 
éléments, la disposition détaillée des armatures, dont le 
calcul a été fait dans le texte. 


* 


URBANISME ET HABITAT D'OUTRE-MER, numéro 
spécial du 23 Février 1952 de la revue « Marchés Colo- 
niaux du Monde », 220 pages, 190, bd Haussmann, Paris-8e 
Prix : 750 fr. 

Le problème du logement se pose aux Colonies avec 
autant d'acuité qu'en France. Il se complique de questions 
techniques dues au climat, parfois difficiles à résoudre. 
Pour tenter d'apporter à ce problème épineux des élé- 
ments d'appréciation, la Revue « Marchés Coloniaux du 
Monde » fait connaître les conclusions d'une enquête 
systématique sur l'état actuel des réalisations et des 
projets en matière d'urbanisme et d'habitation dans les 
territoires d'Outre-Mer, Une série d'études traite des 
problèmes techniques, économiques et sociaux, ainsi 
que de la construction immobilière en climat intertropical. 


* 


GLOSSAIRE INTERNATIONAL DES TERMES TECH- 
NIQUES D’HABITATION ET D'URBANISME, Anglais, 
français, allemand, italien, espagnol, par H.J. Spivak, 
1 vol. cartonné 19,525, 145 pages, Ed. La Fédération 
Internationale pour T'Habi tation et l'Urbanisme , Singel 453, 
Amsterdam C., Pays-Bas. 2° éd. revue et augmentée - 
Prix 1 £, 3 $: 1000 F. français, 12 D.M., 1.750 Lires, 
115 Pesetas. 

La première édition de ce glossaire, publié entre les 
deux querres, avait remporté un grand succès, La deuxiè- 
me édition revise un nombre important d'expressions et 
en accueille de nouvelles dues à l'extension rapide de la 
terminologie de l'urbanisme de tous les pays. Tous les 
termes de ce glossaire sont inscrits par ordre alphabé- 
tique avec leurs équivalents à côté, il n'y a pas de liste 
alphabétique séparée pour chaque langue. 

Malgré ses dimensions peu encombrantes, cet ouvrage 
“apparaît comme d'un grand intérêt, les urbanistes, comme 
beaucoup de spécialistes, finissant par procéder de plus 
en plus par néologismes dus aux nécessités de l'évolution 
des théories. 


| BIBLIOGRAPHIE 


LES CHARPENTES MÉTALLIQUES, par E. Gustin, 1 vol. 
broché, 16,525, 260 pages, 384 figures, Ed. Eyrolles, 
61, bd Saint-Germain, Paris-8°. Prix broché : 2.100 F., 
relié : 2.350 F. Paris 1952. 

C'est à titre didactique que cet ouvrage semble le plus 
intéressant, il fait partie de cette collection dont nous avons 
déjà entretenu nos lecteurs et qui passe en revue tous les 
corps de métiers du Bâtiment (déjà parus : la Maçonnerie, 
la Menuiserie, la Serrurerie, la Quincaillerie, par G. 
Brigaux), « Charpentes métalliques » comme les ouvrages 
précédents, peut aussi bien s'adresser aux architectes et 
techniciens éprouvés, pour lesquels il constituera un 
aide-mémoire dans l'exécution des travaux dont ils sont 
chargés, qu'aux jeunes techniciens qui, eux, y trouveront 
l'essentiel des connaissances indispensables pour débuter 
dans la carrière de charpentier en fer. Les matériaux mis 
en œuvre, et les procédés d'assemblage sont étudiés 
avec soin ; cette partie du livre pourrait s'intituler « Avec 
quoi construit-on ? ». L'auteur détaille ensuite l'aspect des 
pièces d'une construction et les passe en revue, des plus 
minimes aux plus importantes : c'est ce que l'on pourrait 
intituler : « Comment les construit-on ? » Ces deux pre- 
mières parties étant complétées par des notes de calcul, 
et une forte documentation sur les règlements en vigueur, 
fixant les règles de la charpente métallique, notions que 
tout technicien ne peut ignorer soit pour conduire les 
calculs, soit pour les contrôler. Quelques conseils pour 
résoudre certains problèmes touchant l'art de la char- 
pente métallique dans le bâtiment terminent ce traité. 


* 


LES BOIS DE CONSTRUCTION, par le GC! Froment, 
ancien élève de l'École Polytechnique, ancien chef de la 
Section Technique du Génie, Professeur à l'École Spéciale 
des Travaux Publics, 1 vol. relié toile 16,5 x 25, 246 pages, 
141 figures, Ed. Eyrolles, 61, bd Saint-Germain, Paris-5°. 
Prix : 1.700 F. 

Le bois a été, de tout temps, le matériau de construction 
le plus utilisé; il reste, aux dires mêmes de ceux qui 
étudient les matériaux nouveaux, et non traditionnels, une 
matière qui, à poids égal, possède, en même temps que 
de remarquables facilités d'emploi, des propriétés méca- 
niques supérieures à celles des matériaux d'usage cou- 
rant. D'autre part, les connaissances technologiques et 
techniques, concernant les bois de construction ainsi que 
les modes d'assemblages, ont pris un développement tel, 
qu'il est devenu possible de réaliser avec eux des cons- 
tructions provisoires ou définitives légères et économiques 
avec des conditions de sécurité suffisantes. 

Ce livre analyse les propriétés chimiques, physiques et 
mécaniques des bois que les recherches récentes des 
laboratoires modernes du Bâtiment ont permis de préciser. 
Il étudie aussi les différentes essences employées dans les 
Travaux Publics ; la constitution et les accroissements des 
bois, ainsi que leur mise en œuvre (assemblages, clouages, 
boulonnagss, collages, etc.). 


* 


EGOUTS PUBLICS-EPURATION, par Ch. Dubosch, 
conducteur principal honoraire des Ponts et Chaussées 


belges. 1 vol. 16,5x25, 370 pages, 132 figures. Ed. 
Eyrolles, 61, bd Saint-Germain, Paris-6°, 1951, Prix : 
2.900 F. 


Cet ouvrage traite d'une manière claire et détaillée de 
l'épuration des eaux d'égoûts et du traitement des boues, 
qui en est le corollaire mévitable. La pollution des eaux, 
conséquence du développement des cités et de l'essor 
pris par l'industrie, rend plus important chaque jour le 
problème de l'épuration. Après un aperçu sur les solu- 
tions proposées aux données du problème dans divers 
grands pays, l'auteur envisage les différentes méthodes 
d'épuration, de traitement, d'épuration biologique artifi- 
cielle (lits de contact, filtres percolateurs immergés ou 
noyés) et le traitement des boues activées. 

L'incidence des prix est non moins importante, La 
station d'épuration doit enfin être débarrassée des boues 
qui se produisent au cours des traitements d'épuration. 
Si ces boues ne peuvent être déversées dans un bassin 
spécial à boues ou utilisées, elles sont déshydratées, 
incinérées, digérées, etc, tout ceci en tenant compte des 
dépenses envisagées ou des conditions locales. 

L'exposé théorique et pratique des problèmes traités 
permet de faire un choix judicieux entre les différentes 
méthodes proposées. Des tableaux, exemples d'installa- 
tions existantes bien conçues, exemples numériques et 
un index bibliographique complètent cette étude. 


* 


Nous signalons à nos lecteurs la publication d'une 
nouvelle revue d'architecture : Prospettive (4 numéros 
par an), dont l'administration se trouve à Milan, 8, via 
Armorari (Italie), Au sommaire du premier numéro, d'une 
présentation trés soignée, le nouveau quartier Monforte, 
la maison de l'IN.A. pour les employés de la Radiodiffu- 
sion italienne, etc. Nous envoyons nos meilleurs vœux à 
notre nouveau confrère italien. 


* 


Devant le succés rencontré par la premiére édition du 
Petit Guide du Logement, il vient de paraitre une 
seconde édition de cet ouvrage, entièrement refondue et 
mise à jour qui tient compte des lois et des décrets les 
plus récents, En vente aux Editions Sociales Françaises, 
39, rue de Prony, Paris-17*, 96 pages, 250 francs. 


* 


Notons la prochaine parution de la 8* édition de l'ou- 
vrage de MM. Robert Satet et Ch. Voraz, Conseils en 
Organisation, intitulé Les Graphiques. Cet ouvrage a été 
honoré d'une récompense par la Chambre de Commerce 
de Paris et est én souscription dès maintenant chez l'Impri- 
meur, M. Georges Frère, 15, rue Aristide-Briand, à Tour- 
coing (Nord), au prix franco de 1.200 francs. 


François CAEN 
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contrats d'entretien 


PAR Marc EYROLLES, INGÉNIEUR E. T.P. 


Dans le bâtiment, les contrats d’entretien existent depuis toujours. 
Il est cependant intéressant de faire le point sur les problèmes actuelle- 
ment soulevés par leur diversité et leur prolifération. 

Laissons de côté l'entretien des façades, vitreries, linos, qui se rat- 
tachent de préférence aux ravalements et aux entreprises de nettoyage, 
pour examiner les contrats d’entretien des corps d’état annexes du 
bâtiment, tels que : ascenseurs et monte-charges, installations télépho- 
niques, chaudières, brûleurs à mazout, transmissions acoustiques ou 
électriques, climatisation, etc. Nous n’indiquons pas les contrats spéciaux, 
moins proches du bâtiment, et généralement très discutables, tels ceux 
concernant les machines comptables, à écrire, à calculer, à imprimer, et 
toutes autres petites industries, qui peuvent aller jusqu’à la dératisation 
à l’abonnement. Enfin, signalons que les lettres « etc » ne recouvrent pas 
certains « entretiens » dont le bien fondé repose sur des pratiques heureu- 
sement peu fréquentes dans nos professions du bâtiment. 

La première contestation met en cause le principe suivant : la « garan- 
tie », visant du matériel neuf, étant fournie pour un an par exemple, le 
contrat d’entretien de ce seul matériel neuf, pendant cette année de 
garantie, peut-il être au même tarif qu'après deux, cinq ou dix ans de 
service ? Oui, répondent les constructeurs et pour deux raisons : d’une 
part une « garantie » signifie seulement qu’une pièce défectueuse doit 
être changée gratuitement lorsque la preuve de cette défectuosité a pu 
être produite ; d’autre part, la première année comporte d’onéreux frais 
de mise au point au gout du client, frais qui s'ajoutent à la surveillance 
spéciale due au rodage délicat d’un mécanisme neuf. 

Non, répond le client et pour les mêmes raisons : d’une part, une 
garantie de non défectuosité est une notion découlant de la confiance 
accordée au constructeur par le client, et ce dernier n’a pas à payer une 
prime de pénalisation pour des éventuelles déficiences techniques — 
« imprévisibles » dira le constructeur — « inacceptables et non de mon 
fait » répondra le client. (Les constructeurs d'automobiles, d'appareils 
de chauffage ou de réfrigération, par exemple, ont été amenés peu à peu 
à donner un sens beaucoup plus étendu à leur garantie) et si le client 
possédait un cahier des charges ou une commission de réception avec 
contrôles techniques, les causes de friction seraient réduites. A ce sujet, 
qu’il me soit permis, en un moment trés opportun, de souligner les bien- 
faits, en ce domaine, de Sécuritas et Véritas. En ce qui concerne le second 
point, s’il est bien évident que le client doit supporter toute mise au point 
imprévue, il est difficile d’admettre que l’entretien du neuf soit aussi 
onéreux qu'après usure, et que l’usure ne nécessite pas un tarif d’entretien 
progressif. 

La seconde contestation vise les remises en état. Dans quelle mesure 
une remise en état est-elle fonction du degré de vétusté ou d’un entretien 
insuffisant ? De nombreux experts et ingénieurs-conseils m’ont signalé 


des cas fort intéressants qui semblent prouver que les contrats-types 
ne sont pas suffisamment précis. Notons cependant que sont générale- 
ment exclues des contrats les remises en état provoquées par des événe- 
ments tels que : guerre, émeutes, incendies, inondations, gelées, mais 
aussi de causes plus douteuses telles que : chaleur excessive, humidité, 
poussières. 

Enfin, un dernier point de friction concerne le service d’entretien 
lui-même. Certaines maisons consentent des prix particulièrement bas 
pour une installation neuve, à la condition de souscrire, pour le client, à 
un contrat d'entretien. D’autres emploient des moyens de pression pour 
amener le client à souscrire au contrat d’entretien — citons parmi ces 
moyens le prétendu manque de pièces de rechange, les délais anormaux 
de visite ou de réparation, les devis sous réserves et les facturations 
partielles, qui totalisées dépassent la norme. Or, les services d’entretien 
ainsi prônés sont souvent déficients. Manque de personnel qualifié, 
difficultés de contrôle du travail, concurrence d’ouvriers qualifiés s’éta- 
blissant à leur compte, ne sont que quelques raisons évoquées par les 
fournisseurs, l’un d’eux ayant même créé un service « commercial » de 
relations avec les abonnés à l’entretien. Ce curieux service, réellement 
administratif, met en garde le client contre l’importance de dépense 
qu’entrainerait pour lui tout travail non compris expressément dans le 
contrat d’entretien. 

Certaines chambres spéciales ont étudié ces questions et établi des 
contrats-types. C’est là un progrès à la condition que ceux-ci ne soient 
pas complétés arbitrairement a posteriori, en fonction du temps de 
service de l'installation. Personnellement, je crois fermement qu’une 
liberté pleine et entière doit être conservée, et qu’un système souple 
doit être adopté. Il doit exister plusieurs formes de contrats et rien ne 
doit empêcher un client de demander une révision annuelle si cette 
forme d’entretien lui convient. L'entretien assuré par un fournisseur est 
une prestation de service permettant d’assurer un fonctionnement 
parfait diminuant la courbe d’usure. Mais, dans de nombreux cas, une 
fourniture neuve ou une installation neuve doit donner satisfaction avec 
un entretien assuré par le client. il 

En résumé, le contrat d’entretien n’est pas une marchandise commer- 
ciale et le fournisseur doit avoir la fierté et l’orgueil d’assurer son client 
du fonctionnement parfait du matériel ou de l'installation neuve. Dans 
ces conditions, certaines excellentes réputations rendraient moins néces- 
saires des contrôles parfois tâtillons, qui deviendraient formalités, si un 
sens plus large était donné au terme garantie, et si la mise au point des 
contrats d’entretien était basée sur le fait indéniable suivant : la qualité 
a des devoirs. Ce principe est le plus sûr garant de la réputation incontes- 
table de l’entreprise et des fournisseurs français. 

M. E. 


INFORMATIONS 


DISTINCTIONS. Nous apprenons que M. L. Hautecœur, ancien Directeur des Beaux- 
Arts, vient d'être élu à l'Académie des Beaux-Arts. 


LEGION D'HONNEUR. Nous sommes heureux de relever, dans les dernières promo- 
tions de la Légion d'Honneur, les distinctions et nominations suivantes : 

Au grade de Commandeur : M. Henri-Roger Expert, Architecte en Chef des Bâti- 
ments Civils et Palais Nationaux. 

Au grade d'Officier : MM. Boille, Delange, Architecte des Bâtiments de France ; 
Gromort, Professeur Honoraire à l'École Nationale Supérieure des Beaux-Arts ; Bruno 
de Maigret, et Carl Imandt. 

Au titre de Chevalier : MM. Giraud, Guibert, G. du Bois d'Auberville, Aubert, Rouge 
Feuillastre, Bruyet, Robquin, Artigue, Architectes ; Durand-Souffland, Directeur de la 
revue « l'Architecture Française ». 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ARCHITECTES DE FRANCE. Le Bureau élu pour 
l'année 1952 se compose comme suit : Président : H. Dubouillon ; Vice-Présidents : 
A. Carreau, P. Lafay et G. Appert ; Vice-Président provincial : A, Laine ; Secrétaire 
général : Ch. Mathieu ; Secrétaire du Conseil : L. Renaudin ; Secrétaire adjoint : J. Deprez ; 
Trésorier : J.F. Bellat ; Trésorier adjoint : M. Michel ; Bibliothécaire-archiviste : P. Collet ; 
Censeur : Ch. Paquet (ancien Président). 


SYNDICAT NATIONAL DES ARCHITECTES DÉPARTEMENTAUX. Le Syndicat 
National des Architectes Départementaux a tenu son Assemblée générale à Paris, le 
9 mars dernier. Le bureau a été renouvelé pour trois ans comme suit : Président : 
R. Fourcaud (Hte-Pyr.) ; Vice-Présidents : Boudoin (Vienne), Montserrat (B.-du-R.), 
Pommier (Loiret) ; Secrétaire général : Payen (Agen) ; Secrétaire général adjoint : 
Buges (Périgueux) ; Trésoriers : Grange (Bordeaux), Barade (Côte-d'Or) ; Membres : 
Fauny (Céte-du-Nord), Maunoury (E.-et-L.), Leroy (S.-Inf.). 


SOCIETE FRANCAISE DES URBANISTES. Le bureau 1952, de la Société Frangaise 
des Urbanistes, se compose des membres suivants : Président : Henri Prost ; Vice- 
Présidents : J. Cagnaux et R. Gervaise ; Secrétaire général : H. Calsat ; Secrétaire géné- 
ral adjoint : P. Lagneau ; Trésorier : M. Beau. 


UNION INTERNATIONALE DES ARCHITECTES. Le Comité Exécutif de 1'U.LA. 
s'est réuni a Paris à la Maison de 1'U.N.E.S.C.O., du 27 au 29 février dernier. Le Comité 
a accepté l'offre du Secrétaire d'État aux Beaux-Arts, du Gouvernement Français, d'un 
local situé dans les bâtiments de l'École Nationale Supérieure des Beaux-Arts, quai 
Malaquais à Paris, en vue d'y installer son siège définitif. 


CITÉ UNIVERSITAIRE A NANCY. Cet avant-projet, pour l'édification d'une nouvelle 
Cité Universitaire à Nancy, vise la construction de 600 chambres, plus les services 
généraux. Inscriptions avant le 20 mai 1952 au Rectorat de l'Académie, 13, place Carnot, 
à Nancy (M.-et-M.). Dépôt des projets avant la date limite du 10 septembre 1952, 1er prix: 
Exécution des travaux ; 2° prix : 300.000 francs ; 3* prix : 200.000 francs ; 4e prix: 
100.000 francs, Le programme détaillé sera communiqué à chaque candidat dès son 
inscription. 


ÉCOLE PRIMAIRE DE GARÇONS à Saint-Brieuc. Résultats du concours : 1er prix: 


M. Guillou, Architecte à Vannes ; 2° prix : M. Le Saux, Architecte à Dinan ; 34° prix : 
M. Le Breton, Architecte à Saint-Brieuc ; 4° prix : M. Rolland, Architecte à Saint-Brieuc. 
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XIII: CONGRÈS NATIONAL DE L'HABITATION ET DE L'URBANISME. Le XIIe 
Congrès National de l'Habitation et de l'Urbanisme se tiendra à Alger du 25 au 29 mai 
1952. Ces séances de travail seront suivies de 4 circuits aux choix, du 31 mai au 5 juin. 
Demander le programme à la Confédération Générale de l'Habitation et de l'Urbanisme, 
17, rue Sévigné, Paris-4e, Tél. : Central 11-16. 


LE Il: CONGRÈS INTERNHTIONAL DES DISTRIBUTIONS D'EAU se tiendra 
du 9 au 13 juin 1952 à Paris, à la Maison de la Chimie, 28, rue Saint-Dominique. 

Tous renseignements pourront être fournis par le Comité d'Organisation pour la 
France, Association Internationale des Distributions d'Eau, 9, rue de Phalsbourg, Paris, 


SEMAINE DE LA LUMIERE A TOULOUSE. Les organisateurs de la Semaine de la 
Lumière, qui se tenant à Toulouse, du 26 avril au 4 mai, sous les auspices de l'Association 
Frangaise des Eclairagistes, avaient prévu une série de Journées d'Etude sur la techni- 
que de l'éclairage, tant des habitations que de l'éclairage extérieur des voies publiques. 
Un « Salon de la Lumière », synthèse présentée au Palais des Beaux-Arts par l'Association 
« Les Amis des Arts Ménagers », un Concours d'étalages et d'enseignes organisé par 
la Chambre de Commerce et d'Industrie de Toulouse, des visites, des réceptions et 
des fêtes officielles, figurant au programme de ces Journées. 


U.A.M. 1952. L'Exposition U.A.M. 1952, réalisée avec le concours de la Direction 
Générale des Relations Culturelles, l'Université de Paris et le Comité Directeur de 
l'Union des Artistes Modernes, a eu lieu dans le grand Hall de la Sorbonne du 14 au 
21 mars. Réalisée avec le concours de l'Association Française d'Action Artistique, 
cette exposition a été ensuite acheminée vers les Universités Américaines où elle sera 
présentée pendant l'année 1952. ot 


SALON DES ARTISTES FRANCAIS 1952. Le Salon de la Société des Artistes Frangais, 
de la Société Nationale des Beaux-Arts et de la Société des Beaux-Arts d'Outre-Mer, 
aura lieu au Grand Palais du 31 mai au 22 juin 1952. Le dépôt des œuvres d'architecture 
se fera au Grand Palais le 13 mai de 14 à 17 heures. Demander la notice en s'adressant 
au Grand Palais, Champs-Elysées, Cours la Reine, Porte « D », Paris-8°. 


EXPOSITION LE CORBUSIER . La Galerie Denise René, 124, rue La Boëtie, expose, 
du 8 avril au 1] mai, une série de dessins et de lavis « Jeanneret » 1918-1928. 


A.F.N.O.R. L'Association Française de Normalisation édite une série de normes 
nouvelles concernant le bâtiment, homologuées le 31 octobre 1951 par arrêté ministériel 
et qui seront prochainement disponibles à son Bureau de Diffusion des Normes, 19, rue 
du Quatre-Septembre, Paris (2°), RIC. 60-55 : Ascenseurs, monte-charge ; ascenseurs 
et monte-charge électriques ou commandés électriquement (NF P 82-201, 82-205, 82-461, 
82-462, 82-471 à 82-474, 82-481 à 82-483. 


LE VIOLON D’INGRES. Le prochain concert du Violon d'Ingres, qu sera donné 
au profit de l'Association des Amis de l'École des Beaux Arts, aura lieu le mercredi 
14 mai 1952, à 20 h. 45, salle Melpoméne, 13, quai Malaquais avec le concours de Lucette 
Descaves, au programme : Wagner, Saint-Saëns, Brahms. Orchestre sous la direction 
de Claude Charpentier. 
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1° SALON DES ARTS MÉNAGERS. Le 23 mars dernier le Salon des Arts Ménagers 
Lfermé ses portes après avoir remporté un succès très mérité. Cette année, comme 
s années précédentes, les différentes « Sections » ont attiré les visiteurs, particulié- 
_ rement autour des aménagements intérieurs des appartements. Il faut remarquer que 
…— le caractère même de ce Salon — qui le différencie de toutes les autres expositions 
- et foires — s'est encore accentué cette fois-ci. L'on a senti — et l'exemple de l'apparte- 
ment idéal, présenté par notre confrère «Paris-Match», était là pour le montrer — que 
la tendance vers des formes nouvelles ne devait pas se limiter à quelques prototypes 
mais devait entrer dans le domaine du grand public. En matière d'éclairagisme, on a 
vu toute une série d'appareils fort ingénieux et nouveaux qui, bien qu'encore très 
coûteux, pourront, nous l'espérons, arriver, grâce à la fabrication en grande série, 
à revenir à des prix abordables, Ce qui est vrai des lampes l'est également pour le 
meuble et ce ne sera certes pas un des moindres mérites du Salon que d'avoir contribué 
a l'abandon progressif de ces styles « néo-rustiques » ou autres créations tapageuses, 
Notons également que l'U.A.M. a continué son effort de sélection des objets usuels, 
rer des sièges et des appareils sanitaires. Il est à souhaiter que l'évolution 
es Arts Ménegers, depuis le petit Salon de 1923 jusqu'à la belle manifestation de 1952, 
va se confirmer. Il faudra peut-être alors gagner en cohésion et en bon goût et être 
très intransigeant sur le thème général de l'Exposition. Il ne s'agit pas, dans notre 
esprit, d'en interdire l'accès aux produits alimentaires et à l'équipement ménager, 
mais sans doute de les intégrer dans un cadre organisé qui permettrait de mettre en 
valeur chaque exposant sans que l'ensemble ne devienne une foire dans laquelle 
chaque participant essaie de « crier » plus fort que son voisin, Nous pensons donc 
_ que ces salons des Arts Ménagers pourront être chaque année une étape, un jalon 
vers des « formes nouvelles », toujours mieux adaptées aux besoins du public, en 
même temps qu'ils seront empreints d'une esthétique plus sûre. Saluons également 
la participation de plus en plus importante du M. R. U. qui contribue à faire connaître 
au grand public les réalisations les plus intéressantes de la Reconstruction (la plupart 
des projets et réalisations exposés ont été publiés dans notre dernier numéro : 
N° 3-4 - 11° série). 


Ci-contre : au Salon des Arts Ménagers. Une vue de la sélection des appareils 
sanitaires, présentés par l’U.A.M. (les lavabos et robinets-mélangeurs figurant sur 
cette photographie, ont déjà été publiés dans notre numéro « l'Équipement Sanitaire 
de l'Habitation » ; N° 1-2-11* Série). Le stand Tubauto : modèles de mobilier colonial, 
créés par le décorateur J. Hitier. Ce mobilier a servi à équiper l'Hôtel du Mayombe 
à Pointe-Noire. 


EXPOSITION FRANK LLOYD WRIGHT. Le 4 avril s'est ouverte, à l'École Nationale 
des Beaux-Arts à Paris, une grande exposition des œuvres de Frank Lloyd Wright, 
en présence de l'Architecte américain, venu spécialement à Paris pour le vernissage. 
Cette Exposition présente des maquettes, photo-montages, films, croquis. de l'œuvre 
de cet Architecte qui, depuis plus de 60 ans a construit et réalisé plus de 500 bâtiments, 
allant de la petite maison d'habitation au grand building commercial. Un des principaux 
mérites de Frank Lloyd Wright est d'avoir, dès sa prime jeunesse, renoué avec la 
tradition nationale américame face à l'académisme néo-gothique. Fervent disciple de 
Sullivan, il prônera une architecture qui, considérée au début comme excentrique, 
finira par s'imposer. A 82 ans, l'Architecte Wright jouit d'un grand prestige. Son roman- 
tisme, né il y a 60 ans, s’est exprimé dans des constructions très audacieuses ; citons 
entre autres, « La maison sur un torrent », les bâtiments des usines Johnson, la première 
maison Jacobs, etc. Son esprit d'invention et de recherche s'étend à l'Urbanisme avec 
« Broadacre City » où la décentralisation exprime le contact entre l'homme et le paysage 
qui doit être aussi étroit que le contact entre l'homme et ses semblables, Parmi ses 
dernières œuvres, figurent la maison en hémicycle « Jacobs » (1942), le théâtre d'Hartford 
(1949) et l'Église Unitarienne de Madison en 1951. 


"ES. 


CERCLE D’ETUDES ARCHITECTURALES 


Le 14 mars 1952, sous la présidence du Maitre Auguste Perret, le Cercle d'Etudes 
Architecturales a ouvert la série d'Entretiens qu'il annonce sur les problèmes contem- 
porains d'architecture, par une « Déclaration de principe sur les devoirs de l'archi- 
tecture moderne», Le soin de cette déclaration, confiée par ses confrères à Le Corbusier, 
fut, pour les très nombreuses personnalités assistant à cette réunion, l'occasion d'ap- 
porter l'autorité exceptionnelle de leurs suffrages à l'œuvre de Le Corbusier et d’as- 
socier dans une même ovation les deux plus éminents représentants de l'architecture 
française actuelle, Remerciant Auguste Perret et Le Corbusier, M. Claudius-Petit, 
Ministre de la Reconstruction et de l'Urbanisme, qui se trouvait dans la foule des audi- 
teurs, tint, à titre privé et en conclusion, à marquer l'importance et le sens d'une pareille 
manifestation dans laquelle les problèmes de l'architecture étaient sereinement évoqués 
devant ceux qui, chevronnés ou titrés, ont quelque raison de parler en son nom, 


Allocution du Président, M. Sonrel. 


| Le Comité Directeur du Cercle d'Etudes Architecturales est heureux de vous accueil- 
lir à sa première manifestation. Vous savez, ou vous ne savez pas, que notre Cercle, 
dans l'idée de ses promoteurs, ne devait comprendre qu'un petit nombre d'architectes 
ou techniciens de disciplines diverses, ingénieurs, grands administrateurs. Mais, dès 
les premiers contacts, il apparut que les idées de base étaient partagées par tant 
d'hommes de bonne volonté dont l'expérience pouvait être utile à tous, que le groupe 
s'est développé très rapidement. Nous ne sommes pas encore au complet, bien loin 
de là. Mais nous ne cherchons pas la quantité. Nous ne voulons pas être une Société 
professionnelle de plus, dont le poids se mesure au nombre de ses adhérents. L'article 
premier de nos statuts précise que les membres du Cercle d'Etudes Architecturales 
« par leur action ou leurs œuvres concourent à faire prévaloir l'esprit d'architecture ». 
Nous entendons par là, réunir des hommes qui sont sensibles à l'architecture et ont 
médité sur les problèmes que pose la création architecturale à notre époque. Sans 
doute, parce que nous sommes orfévres, nous tenons l'architecture comme un des 
éléments essentiels et le témoignage de toute civilisation. C'est pourquoi nous plaçons 
cette quête d'une architecture avant toute autre préoccupation, Le Maitre Auguste 
Perret a bien voulu accepter d'être le Président-Fondateur de notre Cercle. Cela a 
été une aide précieuse pour nos études qu'il encourage de ses conseils, de son autorité 
et de son prestige. Nous lui en sommes profondément reconnaissants. 

Le sujet d'aujourd'hui vous le connaissez. Au cours de prochaines réunions seront 
évoquées les questions suivantes ; 1° l'œuvre de A. Perret et la reconstruction du Havre ; 
29 L'aménagement du territoire — la décentralisation industrielle ; 3° incidences sociales 
des grands ensembles d'habitation ; 4° Droits et devoirs des Grands Commis envers 
l'Architecture ; 5° Position devant les nouvelles techniques d'industrialisation du 
bâtiment ; 6° La reconstruction de Toulon ; 7° Le rôle social de l'Architecte et de l'Ingé- 
nieur dans les problèmes actuels de construction et d'équipement, etc, Notre activité 
se manifestera par d'autres types de réunions, réception d'architectes étrangers, 
publications, etc., dont je ne puis vous entretenir maintenant. : 


Allocution du Vice-Président, M. Zehrfuss. 


Tl est inutile de présenter Le Corbusier. Son nom est connu de tous, si ce n'est son 
œuvre. Peu d'architectes peuvent en dire autant. Le Corbusier, dans le monde entier, 
suscite l'intérêt et le respect de tous. Son influence sur les réalisations de l'Urbanisme 
contemporain, depuis la proclamation de la Charte d'Athènes, est indéniable et de plus 
en plus grande. Grâce à Le Corbusier, on admet maintenant, comme si cela avait tou- 
jours été évident, que le soleil doit entrer dans les maisons fussent-elles les plus modes- 
tes, Chacun peut avoir sa part de lumiére, sa part de verdure, sa part de joie. Quel 
magnifique programme ! 

eureusement, en France, certains ont pris l'habitude de considérer Le Corbusier 
comme un original, toujours avide de nouveauté, et cela s’ajoutant à une campagne 
d'opinion aussi bien orchestrée que mal informée, on a glissé du doute à la moquerie 
et de la moquerie aux injures les plus viles, Notre Cercle, auquel Le Corbusier a bien 
voulu donner son adhésion, tient à protester contre ces attaques. Il est bon de préciser 
que cette Association n'est pas composée d'élèves ou de collaborateurs de Le Corbusier, 
mais de techniciens de formations très différentes. C'est, je crois, ce qui doit donner à 
l'entretien d'aujourd'hui toute sa signification. Nous voulons affirmer, par cette réunion, 
qu'il n'y a pas, en France, une telle confusion dans le domaine de l'Architecture, comme 
on se plait 4 le répéter souvent. 


Notre Président Sonre a parlé de l'esprit d'architecture. En parlant de cela, nous 
pensons au Maitre Auguste Perret, nous pensons a Le Corbusier, nous pensons aussi 
à l'enseignement de nos Ecoles, et nous voudrions montrer le lien entre ces tendances 
que trop souvent on a opposées entre elles. La filiation entre Auguste Perret et Le 
Corbusier existe, comme existe la filiation entre Le Corbusier et l'enseignement de 
nos Ecoles. La réunion de ces différents éléments constitue l'ossature de la nouvelle 
architecture frangaise qui, si elle profite bien de cette legon, va éclater de force et 
d'harmonie. 

Aujourd'hui, A. Perret, Membre de l'Institut, Président du Conseil Supérieur de l'Ordre 
des Architectes, 15 Grands Prix de Rome, 17 Architectes des Bâtiments Civils et Palais 
Nationaux, 48 Architectes en Chef et Architectes-Conseils du M.R.U., 14 Ingénieurs 
des Ponts et Chaussées et du Bâtiment, 12 Membres du Jury et Professeurs Chefs d'Ate- 
liers à l'Ecole Nationale des Beaux-Arts, à l'Ecole des Arts Décoratifs et à l'Ecole Spéciale 
d'Architecture, groupés autour de leur camarade Le Corbusier, tiennent à le re- 
mercier pour toute son action consacrée entièrement et loyalement à l'Architecture. 
Ils lui rendent hommage pour sa foi, pour sa sincérité, pour sa passion, Ils lui sont re- 
connaissants de l'exemple de sa vie et de l'enseignement de son œuvre. 


Résumé de la déclaration de M. Le Corbusier. 


Il n'y a pas d'autre but à une vie d'homme que celui d'essayer de soulever les choses 
de leur terre à terre, de leur matérialité, intéressante ou pas, et, par un regard levé 
haut, d'essayer de les soulever vers une adhésion commune. Cette adhésion commune, 
c'est l'adhésion de la sensibilité, l'adhésion du cœur qui, dans notre domaine, s'exprime 
par le jeu des formes conjuguées, par la raison, par la beauté, par une sensibilité 
conforme à l'époque elle-même. Bâtir représente spirituellement et matériellement 
une activité extrêmement sévère et digne d'intérêt. Une question d'esprit domine ; 
selon les races, les civilisations, les cultures, elle a des formes différentes, des droits 
et des heux différents d'application. 

Nous sommes ces dernières années à un tournant particulièrement violent qui 
montre à ceux qui croyaient que c'était fini qu'au contraire tout commence et nous 
ne savons pas où nous allons. Ce n'est pas décourageant, mais très encourageant. 
Ce n'est pas vers la laideur que nous allons, nous allons vers une amplification des 
choses, où notre devoir primordial est d'essayer de voir comment nous allons maintenir 
le bienfait du bonheur humain à l'intérieur de la mutation gigantesque qui assaillit 
notre civilisation machiniste. 

Nous ne prendrons comme postulat ni l'économie d'argent, ni l'économie de temps, 
ni le profit, mais comme clé la joie de vivre, qui est la seule raison d’être. Ce postulat 
humain comporte les divers facteurs d'ordre technique, d'ordre agencement et d'ordre 
beauté, sur le plan de l'urbanisme et de l'architecture. Dans cette époque, le temple 
le plus sacré que l'on puisse évoquer, le temple du foyer, de la famille humaine, est 
tombé dans la désuétude la plus complète. On a vu s'effondrer à côté de bien des pro- 
grès la saveur même, la sève même du logis. 

Le devoir à accomplir par les architectes, c'est de mettre au premier plan le logis. 
Bâtir des logis est une belle fonction, elle entraîne la reconsidération des logis du 
pays, des villes, des campagnes ; elle fait appel à l'implacable, la nécessaire, l'absolue, 
nécessaire et urgente mise sur pied de tous les moyens de production du pays. Rien 
que dans notre programme économique banal, instant, se trouvent quatre millions de 
logis à bâtir en France. 

Mettez l'homme au premier plan. Puis mettez les moyens aux pieds de cette recher- 
che. Mettez l'appel des esprits, des techniciens, des ingénieurs — le mot d'artiste 
m'inquièfe autant que celui d'architecte dans ces choses-là — je dis : mettez les plasti- 
ciens, les poètes, les gens qui sentent quelque chose, mettez-les en jeu. Mettez l'archi- 
tecture dans vos foyers, dans l'intérieur, mettez-la dans la vie du foyer, dans le mobilier, 
l'équipement. Il n'y a pas de limite à cela. L'architecture s'étend de la plus petite chose 
à la plus grande. Et vous verrez alors que votre vocation d'architecte doit subir des 
modifications, doit répondre à l'appel des techniciens, à l'appel des fabrications indus- 
trielles, doit répondre à l'appel de l'économie générale. 

Nos devoirs sont à l'heure actuelle de faire comme les hommes ont toujours fait, 
les sauvages comme les civilisés : s'occuper de leur famille, de leur foyer. Ils ont fait 
des choses décentes, admirables, proportionnées, apportant un bienfait qui est le devoir 
de notre vocation. : 

Depuis quarante ans, je m'occupe à mettre des cœurs d'hommes dans des logis, 
dans des étuis qui soient favorables aux joies de la famille et de la Société. 
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doctrine 


LA RESPONSABILITÉ DE L’ARCHITECTE APPELÉ A PRÊTER SON CONCOURS AUX SINISTRES 


Lorsqu'elle s'exerce dans le cadre de la législation sur la reconstruction, la 
mission de l'architecte revêt certains aspects dont il convient de confronter les consé- 
quences juridiques avec les règles édictées par le Code Civil. 

Dans une importante étude (B. J. Actualité Juridique, Travaux, février 1952) l'auteur 
examine cette responsabilité sous quatre points de vue successifs. 

1. A l’égard du sinistré. Dans le cas de dépassement du montant de l'indemnité 
de reconstitution, l'architecte encourt-il une responsabilité ? Si l'on se réfère à une 
décision rendue en première instance — il n'y a pas sur ce point d'arrêt de principe 
— l'architecte n'est responsable qu'autant qu'il agit en vertu d'un mandat exprès à 
lui remis par son client (Tribunal Civil de Pont-Audemer, 11 juillet 1951). Dans l’accom- 
plissement de sa tâche normale, en effet, l'architecte n'est pas mandataire de son client 
(Cf. Art. 4 du décret du 24 septembre 1941 établissant le code des devoirs profes- 
sionnels de l'architecte), 

Cette solution est conforme à la position de l'Administration (Réponse à une question 
écrite de M. Pierre Henault, Actual. Jurid. - Travaux - janvier 1951, p. 27): « Les sinistrés 
ont l'entière liberté du choix de leur architecte et peuvent ou non accepter le projet 
de devis de reconstruction de l'immeuble qu'il leur établit. Ils encourent donc la pleine 
responsabilité des dépassements qui se produiraient par rapport à leur indemnité de 
dommages de guerre qui est calculée compte tenu des abattements pour vétusté ou 
mauvais état d'entretien, en partant du devis de reconstruction à l'identique ». 

2. A l'égard de l'administration, sur le plan disciplinaire. L'article 71 de la loi 
du 28 octobre 1946 prévoit des sanctions à l'encontre des architectes dont l'activité 
a été ou est, soit contraire aux intérêts légitimes des sinistrés, ou à l'intérêt général, 
soit en contradiction avec les dispositions de la législation sur les dommages de guerre, 
« Les sanctions applicables sont : 

— le retrait temporaire ou définitif d'agrément ; 

— l'interdiction temporaire ou définitive de participer à la reconstitution des biens 
détruits ou à l'établissement des dossiers, 

(V. décret 46-2962 du 31 décembre 1946.) 


La décision est prise sur avis conforme d'une commission présidée par un magistrat 
de l'ordre administratif ou judiciaire et comprenant des magistrats ainsi que des repré- 
sentants des administrations et des groupements intéressés. 

Par ailleurs, l'article 39 de la loi précitée donne au Ministre de la Reconstruction et 
de l'Urbanisme le droit de réduire les honoraires réclamés, d'office ou sûr la demande 
des sinistrés, lorsqu'ils paraissent exagérés. Cette décision peut être déférée aux 
commissions cantonales et départementales des dommages de guerre. L'article 20 du 
n° 46-2960 du 31 décembre 1946 stipule, en outre, que la réduction des honoraires 
peut être opérée « même s'ils restent dans la limite des maxima établis par les dispo- 
sitions réglementaires, lorsqu'ils paraissent exagérés eu égard, à l'importance ou à 
la qualité du travail fourni ». 

3. A l'égard de l’ordre des architectes sur le plan disciplinaire. Les architectes 
« qui manquent aux devoirs de leur profession » encourent devant le Conseil Régional 
de l'Ordre : 

— le blâme en chambre du conseil ; 

— l'avertissement avec inscription au dossier ; 

— la suspension pour une durée maximum d'un mois ; 

— la radiation du tableau. 

Les décisions prononçant ces sanctions peuvent être déférées au Conseil d'Etat 
par la voie du recours pour excès de pouvoir. 

4. Responsabilité pénale. Aux termes de l'article 72 de la loi du 28 octobre 1946, 
toute personne ayant « soit en sa faveur, soit en la faveur d'un tiers imputé faussement 
un dommage à un acte de guerre, fourni des déclarations ou des renseignements 
inexacts, produit ou fait établir sciemment des justifications inexactes ou qui a réclamé 
au sinistré des honoraires supérieurs à ceux fixés par la Ici, est punie d'une peine de 
six jours à cinq ans de prison et d'une amende de 10.000 francs à 10 millions de francs 
ou de l'une de ces deux peines seulement ». 

Plusieurs décisions de jurisprudence sont citées en la matière par l'auteur, 


textes officiels 


Allocations logement. Primes d'aménagement et de déménagement. 

Circulaire n° 955 du 29 janvier 1952 (« J. O. » du 10 février 1952) modifiant la circu- 
laire 119 S. S. du 20 mai 1949 portant instruction pour l'application du titre Il de la loi 
n° 48-1360 du 1°" septembre 1948 instituant des allocations de logement. 

Architectes - Honoraires. 

Arrêté du 7 janvier 1952 (J. O. 11 janvier 1952) portant modification à l'arrêté 
du 7 août 1947 relatif aux honoraires des architectes-experts et techniciens appelés 
à donner leur concours aux sinistrés par faits de guerre. 

Cession des immeubles d'État. Modalités de règlement. 

Circulaire du Ministre de la Reconstruction et de l'Urbanisme du 11 janvier 1952 
relative à la cession des immeubles d'État (Actual. Jurid. - Loyers - février 1952, p. 112). 
Commissions d’études. Voirie. 

Arrêté du 12 février 1952 (J. O., 20 février 1952), portant création et composition 
de commissions d'études techniques de la voirie et des réseaux au Ministère de la 
Reconstruction et de l'Urbanisme. 

Prêts à la construction. Montant. 
1) Décret n° 52-57 du 15 janvier 1952 (J. O., 16 janvier 1952) modifiant le décret 


n° 50-899 du 2 août 1950 relatif à l'attribution des prêts garantis par l'État pour la cons- 
truction d'immeubles d'habitation. £ 

2) Arrêté du 15 janvier 1952 (J. O., 20 janvier 1952) portant modification à l'arrêté 
du 28 juin 1951 fixant le montant de l'aide financière accordée en faveur de l'accession 
à la propriété. ] 
Primes à la construction. Montant. 

1) Décret n° 52-59 ‘du 15 janvier 1952 (J. O., 16 janvier 1952) modifiant le décret 
n° 50-898 du 2 août 1950 relatif aux primes à la construction, 

2) Arrêté du 15 janvier 1952 (J. O., 16 janvier 1952) portant modification à l'arrêté 
du 2 août 1950 relatif aux primes à la construction, 

Transport de gaz par canalisation. 

Circulaire P-DE-G 487 du 28 janvier 1952 du Ministre de l'Industrie et de l'Énergie 
relative à l'application du décret du 30 août 1951 portant règlement d'administration 
publique en ce qui concerne le régime des transports de gaz combustible par canali- 
sation. (Actual. Jurid. - Travaux - mars 1952, p. 125.) 


jurisprudence 


Architectes. Règlementation du port du titre. 

1° La loi du 31 décembre 1940 réglemente le port du titre d'architecte. Le port 
illégal du titre constitue un délit, puni d'amende et même de prison en exécution 
de l'article 259 du Code pénal. 

2° L'ordre des architectes, défenseur légal des intérêts moraux et matériels de 
ses membres est habilité à intervenir aux poursuites engagées par le Ministère Public, 
lorsque l'intérêt général de la profession est en jeu. Il peut se voir allouer des dommages 
intérêts, s'il se constitue partie’ civile. 

(Tribunal correctionnel de la Seine - 16° Chambre - 19 mars 1951 - Ministère Public 
c/B... Actualité Juridique - Travaux - mars 1952, p. 99.) 

Concessions. Nationalisations. 

1) Dénonciation du contrat - Conditions - Electricité de France. 

La loi du 8 avril 1946 (art. 19) donne à l'Électricité de France la faculté exorbitante 
du droit commun, de cesser d'exécuter les contrats qui lui paraissent contraires à l'éco- 
nomie générale de son institution et qui entraînent pour elle des prestations postérieures 
au 1er janvier 1948. 

Rien ne permet de limiter cette faculté à la résiliation des contrats dont l'exécution 
prévue pour l'avenir comporterait des obligations réciproques pour les contractants, 

(Cour de Cassation - Ch. Com., 14 novembre 1951 - Actual. Jurid. - Travaux - 
février 1952, p. 70.) 

2) Cahier des charges - Modifications - Compétence. 

Il n'appartient pas au Conseil de Préfecture de modifier les stipulations contrac- 
tuelles d'un cahier des charges de concession ; 

— un recours en interprétation est recevable lorsqu'un litige est né et actuel au 
sujet du sens à donner à certaines clauses applicables ultérieurement ; 

— un contrat de concession pour le transport en commun par tramways peut être 
interprété et adopté comme un contrat de concession pour le transport en commun 
des autocars ; 

— deux clauses du cahier des charges s'appliquant à la même hypothèse doivent 
être appliquées de façon concomitante. 

(Conseil de Préfecture de Lille, 25 janvier 1952. Département du Nord c/Cie des 
Transports en Commun de la Région de Douai - Actual. Jurid. - Travaux - mars 1952, 


TRAVAUX - MARCHÉS - DELAIS D’EXECUTION 


L'article 33 du cahier des clauses et conditions de la Ville de Paris prévoit que 
l'entrepreneur pourra demander la résiliation et une indemnité lorsque les travaux 
ont été ajournés ou suspendus pendant plus d'un an sans interruption du fait de l'Admi- 
nistration. 

Cette situation ne prive pas l'entrepreneur, s'il a poursuivi les travaux, de réclamer 
une indemnité en réparation du préjudice subi par le dépassement des délais d'exécu- 
tion dû au fait de l'Administration, même si la suspension a duré moins d'un an. 

La circonstance qu'un marché ne stipule pas expressément la date d'achèvement 


p. 101.) 
Dommages de guerre. Cession de droits à indemnité. Rescision pour lésion. 

Le droit de demander la rescision pour lésion d'une vente étant d'ordre public, 
la renonciation à l'exercice de ce droit est nulle, 

Pour qu'une action en rescision pour lésion puisse être exercée en matière de 
cession de droits à indemnité immobiliers, il suffit que la valeur des obligations réci- 
proques des parties puisse être déterminée. 

(Cour d'Appel de Rennes, 6 novembre 1951, Chedorze c/Mandrin. Actual. Jurid. - 
Travaux - février 1952, p. 71.) 

Locations saisonnières. Maintien dans les lieux (loi du 1*' septembre 1948, art. 10, 
§ 10). Définition de la saison. 

La saison est la période de temps pendant laquelle on a coutume de fréquenter 
une station quelconque pour jouir de ses ressources thermales, balnéaires, maritimes 
ou autres, 

Pour apprécier si une occupation a été saisonniére ou non, il faut savoir si cette 
habitation s'est accomplie pendant le temps coutumiérement considéré comme la 
saison, 

Peu importe la volonté de l'occupant et le fait que ses intentions aient été contre- 
carrées par des nécessités d'aménagement. 

(Tribunal Civil de Saint-Nazaire, 14 novembre 1951. Dame Maline - Actual. Jurid. - 
Loyers - Février 1952, p. 89.) 

Responsabilité. Bâtiment recevant le public. 

1° Une commune est responsable des conséquences dommageables d'un incendie 
survenu dans un cinéma, lorsqu'elle s'est abstenue de faire cesser l'exploitation de 
cet établissement qui n'avait pas reçu l'autorisation de fonctionner et a négligé d'exercer 
tout contrôle pour contraindre l'exploitant à se conformer aux règlements en vigueur ; 

2° Si la responsabilité de l'autorité de tutelle est susceptible, le cas échéant, d'être 
engagée pour s'être abstenue d'exercer sur la commune la surveillance et le contrôle 
que celle-ci était en droit d'attendre, cette circonstance n'est pas de nature à faire 
disparaître la propre responsabilité de la commune. 

(Conseil de Préfecture de Versailles, 24 janvier 1951. Viard et Marchwalter c/Com- 
mune de Rueil-Malmaison - Actual. Jurid. - Travaux - mars 1952, p. 106.) 


des travaux ne*confére pas au marché une durée indéfinie. 

ll appartient au Juge de rechercher la durée normale d'exécution des travaux eu 
égard aux capacités de l'entrepreneur et à la durée d'exécution normale d'ouvrages 
analogues. 

L'entrepreneur a droit à une indemnité si la prolongation des délais normaux d'exé- 
cution du. fait de l'Administration lui a causé des dépenses supplémentaires. 

(Conseil d'État, 7 février 1951. Ville de Paris c/Entreprise Lemone - Actual. Jurid. 
Travaux - février 1952, p. 75.) 


le marché immobilier à Paris 


En janvier, les ventes publiques ont été moyennes ; en février, plus nombreuses 
et plus intéressantes. 

Citons l'adjudication, sous forme de droits sociaux, de l'immeuble « Marbeuf » : 
présenté en deux lots, il a atteint au total 227 millions de francs. Toutes les ventes au 
Tribunal ont été fructueuses, Des lots modestes ont réalisé plus de vingt fois leur coût 
de reconstitution théorique de 1914, Un immeuble rue Frangois-Mouthon, confortable 
mais de classe moyenne seulement, a atteint le prix unitaire de 5.300 francs au mètre 
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carré de plancher développé et environ trente fois son prix de revient théorique 1914. 
Les enchères sont d'autant plus élevées que les lots offerts se prêtent mieux au lotisse- 
ment par appartements. 

Pour les terrains, à Saint-Cloud, deux lots ont été attribués à 5.000 francs le mètre 
carré. 

(Pour tous détails, se reporter à l'Actualité Juridique - Loyers - février 1952, p. 121- 
127, mars 1952, p. 177-187. 
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Pty: | FOIRE DE PARIS. 


TRAVAUX PUBLICS 


Il est absolument impossible de donner, dans une énumération qui serait 
d'ailleurs fastidieuse, une idée du matériel qui sera exposé dans le groupe des 
Travaux Publics à la Foire de Paris, du 17 mai au 2 juin prochain. 

Quand on aura dit qu’il constitue vraisemblablement l'une des plus grandes 
exposilions de matériel de Travaux Publics du monde, à la fois utilitaire et specta- 
culaire ; aussi complète qu'on puisse le souhaiter ; qu'on y trouve tout ce qui 
concerne le bâtiment, la construction et l'équipement routier — depuis la truelle 
du maçon jusqu’à la défonceuse pneumatique, le bulldozer et la grue géante — 
on ne pourra que se répéler. 

II est de plus en plus évident qu'un spécialiste ne peut se dispenser de visiter 
les 412 exposants de la Foire de Paris, qui sur une aire de 45.000 m® (plus de deux 
fois la superficie du Grand Palais), présentent les dernières nouveautés, les plus 
récents perfectionnements en la matière ou les modèles classiques qui peuvent 
intéresser l'acheteur. 

Cette visite s'impose d'autant plus, à la prochaine Foire de Paris (17 mai- 
2 juin) que des tendances nouvelles se dégagent des ensembles présentés. Les tech- 
niques des Travaux Publics qui, primilivement, se bornaient à reproduire l'effort 
hümain en le multipliant par la grandeur et la puissance des machines, tendent 
à considérer la terre comme un fluide d'un genre très spécial auquel doivent être 
appliquées des lois purement mécaniques. On trouve le lype même de l'opération 
bien définie géométriquement dans la machine à creuser les tranchées : même 
largeur, même profondeur et pas ou peu d’imprévu. 

Mais tout le matériel est en progrès, parce qu’il obéit justement à une conception 
synthétique du problème mécanique. Le bulldozer ne remue pas la terre à la façon 
d'un terrassier géant, il la pousse suivant des lignes de force. 

Une autre tendance est celle qui consiste à assurer l'autonomie des chantiers. 
Autrefois, on y utilisait diverses sources d'énergie : moteur à air comprimé, moteur 
à explosion, branchement sur la force électrique. On s’est aperçu que, puisqu'il 
fallait recourir à l'air comprimé pour les défonceuses, il suffisait d'augmenter la 
puissance du moteur pour trouver toutes les autres ressources d'énergie nécessaire. 
Cela donne à l'installation plus de souplesse et la rend plus facile à déplacer. 

Nous nous trouverons également à la Foire de Paris devant une prospection 
d'une nouvelle couche de la clientèle. On tend, en effet, à doter les moyennes entre- 
eee de pelles excavatrices de moyenne puissance. Ceci pose de nouveaux pro- 
lèmes ; si pour la pelle géante, l'obstacle ne compte guère, un outil moins puissant 
risque d’être arrêté par un bloc de pierre, une souche, une racine. Il a fallu lui 
donner une souplesse plus grande, grâce au débrayage automatique, par exemple. 
Diverses solutions à ces problèmes seront proposées par les fabricants. 

La nouveauté, au stade industriel, se borne souvent à des perfectionnements ou 


- à une adaptation des techniques à des difficultés récemment repérées. Nous cilerons 


17 MAI - 2 JUIN 


ÉTABLISSEMENTS C.A.C.L. - J. WEITZ 


Les Établissements C.A.C.L.-J. Weitz présenteront des grues à tour et des sapines 
de batiment, ainsi que des grues de Génie civil, répondant aux besoins multiples des 
chantiers modernes. 

Les grues à tour peuvent être utilisées pour la manutention et le transport de maté- 
riaux divers, étant munies de flèches orientables de grande portée. Suivant les types, 
leur hauteur peut varier de 13 m. 50 à 34 m., leur portée de 8 m. à 16 m., la charge de 
600 à 2.500 kg. Le type 8 comporte une cabine de commande et une flèche relevable 
logée à l'intérieur de la tour ; le type 12 comprend 2 tronçons intermédiaires de 6 m. 80, 
une cabine de commande réglable en hauteur ; la flèche se compose de 2 tronçons. 

La sapine G. 1 est équipée avec un moteur à essence de 3 CV. ou un moteur élec- 
trique de 2 CV, ; sa hauteur varie de 13 m. 50 à 16 m., sa portée de 2m, 50 à 6 m., la 
charge de 150 à 600 kg. La flèche est montée sur un chariot à 4 galets et peut être rele- 
vable pour travaux de fouilles. 

Les grues pour travaux de Génie civil comportent des flèches relevables (normales/ 
surélevées) ou des flèches à chariot ayant respectivement 16 m. 20 et 25 m. de longueur ; 
leur hauteur varie entre 18 et 56 m. ; leur portée entre 4 et 30 m. ; leur charge, de 250 
a 7.500 kg. Les tours sont montées sur portique à 4 galets ou à 4 boggies ; elles com- 
portent deux cabines de commande orientables avec la flèche, Pour certains modèles, 
la flèche comprend un tronçon de respectivement 4 ou 5 m., ce qui permet de réduire 
d'autant sa longueur. 


Grue à tour type 8. Ets C.A.C.L. - 
J. Weitz. 
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donc quelques appareils pour indiquer le progrès et le renouvellement, qui seront 
sensibles dans le matériel présenté du 17 mai au 2 juin sur les grandes terrasses 
de la Foire de Paris. 

— Nouveaux vibrateurs pneumatiques externe et interne à haute fréquence ; 

— Remorques de chauffage pour les liants routiers à gros débit : un nouveau 
procédé de chauffage de liant, basé sur le principe dit « du recyclage des fumées », 
permet de substituer aux diverses méthodes de dégourdissage et de réchauffage, un 
procédé à rendement thermique très élevé. 

— Dans l’ordre d'idées que nous avons signalé plus haut — autonomie com- 
plète des chantiers — signalons des pelles sur chenilles et sur pneumatiques. 

— Autre nouveauté : des broyeurs spéciaux pour les matières dures comme 
les copeaux d’acier, les clinkers de cimenterie. Le broyeur est muni de dispositifs 
de sécurité et notamment de marteaux du type mobile, maintenus en position de 
travail par la force centrifuge et qui peuvent s’effacer dans le cas où un produit 
trop volumineux ou trop dur est introduil dans l'appareil. 

— Une machine permettant la dépose de moellons, directement sur le sol, et 
sans l'aide de plancheltes. Cette machine ne possède pas de moteur mais un simple 
vibreur électro-magnétique ; risques de pannes presque lotalement éliminés, entre- 
lien pratiquement nul. 

— Une scie qui percute dans le bois sans amorçage, ce qui permet d'effectuer 
toutes les gammes de travaux jusqu'ici irréalisables avec une seule machine. Le 
sciage par rotation-vibration tendrait à remplacer, dans beaucoup de cas, le sciage 
circulaire et continuel, comme celui-ci a remplacé le va-et-vient primitif. Il consiste 
à animer une lame de scie non circulaire, d’un mouvement à grande vilesse dont 
l'amplitude peut s'étendre d’une fraction de dent à quelques dents et de façon telle 
que chaque sommet de dent décrive une courbe. 

— Notons enfin, les échafaudages et constructions lubulaires dont l'usage se 
répand de plus en plus, et qui constitue un progrès important dans les travaux 
préparatoires de la construction. 

Nous lerminerons celte étude, qui n’a d'autre bul que de justifier la curiosité 
suscilée par la présentation annuelle de ce matériel formidable, sur une constatation 
réconfortante. 

Il semble bien que l'équipement industriel de la France, tel qu'il avail élé prévu 
dans les plans élaborés depuis la Libération, a été réalisé. Les promesses ont été 
tenues. L’industrie française, en particulier, et l’industrie européenne en général, 
sont à même d’assurer, dans le domaine des travaux publics, les entreprises que 
leur gigantisme semblait rendre Vapanage d’une spécialité exclusivement américaine. 

Nous sommes capables, désormais, de faire des pipe-line géants, ou toutes 
sortes d’autres travaux considérables — et aussi et surtout, de faire face à lous les 
besoins d’une nation pacifique qui veut effacer ses ruines et préparer l'avenir. 


Grue mécanique 
Nordest en action. 


SOCIÉTÉ NORDEST 


La Société NORDEST exposera sa gamme de matériels de terrassement et de levage 
pour l'équipement des chantiers de Travaux Publics. 

1° Les pelles mécaniques sur chenilles NORDEST ont été conçues avec toute l'expé- 
rience acquise par la Société NORDEST dans la construction des engins de terrassement, 
Les pelles mécaniques NORDEST couvrent toute la gamme des besoins courants avec 
leurs capacités au godet étalées de 230 à 2.550 litres. Les pelles mécaniques NORDEST 
peuvent recevoir tous les équipements utilisés : godet butte, godet rétro, godet 
niveleur, godet dragline, grue simple ou benne preneuse et sonnette pour le 
battage des pieux et palplanches. 

29 La Société NORDEST éxpose deux tracteurs sur chenilles : TC 100 et TC 150, 
dont les puissances respectives des moteurs sont de 100 et 150 CV. Ces tracteurs, 
d'une robustesse confirmée, peuvent recevoir les équipements bulldozer et angledozer, 

3° Les grues mécaniques sur chenilles NORDEST, dont la gamme est très étendue, 
résolvent tous les problèmes de manutention, posés aux Entreprises de Travaux 
Publics. Leur capacité de levage s'étale de 8 tonnes-mètre à 72 tonnes-mètre et répond 
tant aux besoins de la moyenne entreprise que du gros chantier. 


LES PROCÉDÉS DOREL 


1° Les Procédés DOREL présentent, dans leur stand du Bureau Moderne (stand 
n° 3.783), leurs papiers héliographiques « HELIO-DOREL » NOIR ABSOLU développé 
et tiré devant les visiteurs. 

2° Le « TRANSPA » LIQUIDE rendant tous documents transparents. 

3° Le « TRANSCOP ». 

4° Le « FLIEFFASOREL » pour correction de tirages héliographiques. 

5° Le « TYPOREL » dernier-né des procédés DOREL. 
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L’ACOUSTIQUE ET L’INSONORISATION 
DANS LA VIE MODERNE 


La technique de l'insonorisation prend, de nos jours, une place de plus en plus 
importante, en raison de la vie trépidante et intensive que ménent tous les pays a 
grande civilisation. En effet, la machine qui tend 4 remplacer la main-d'ceuvre humaine 
se répand dans tous les milieux industriels et même commerciaux car, qu'il s'agisse 
d'une usine, d'un atelier, soit même d'un bureau, on n'est pas encore parvenu, malgré 
l'isolation sur pied des machines quelles qu'elles soient (même la machine à écrire), 
à absorber les bruits de la mécanique. 

Or, les ateliers ou même les bureaux s'agrandissant chaque jour, et les problèmes 
de la construction n'ayant pas toujours suivi l'évolution rapide, on reste dans 
l'obligation de localiser, non seulement des machines, mais encore du personnel dans 
des surfaces restreintes où les bruits se manifestent à tout moment, qu'ils viennent 
de l'intérieur ou de l'extérieur. Il en résulte une diminution de la puissance de travail 
et une tension nerveuse constante, 

Il faut donc trouver un moyen de rendre insonores les locaux, quels qu'ils soient. 

Qu'entend-on par insonorisation ? 

L'insonorisation consiste à absorber, le plus possible, tous les bruits, qu'ils soient 
localisés ou venant du dehors, dans les locaux qui ne comportent ni tapis, ni rideaux, 
ni tentures. Il faut donc arriver à les diminuer ou à les absorber. Les Ingénieurs moder- 
nes ont recherché divers moyens d'insonorisation, non seulement dans les construc- 
tions nouvelles, mais encore dans les constructions anciennes. Que ce soit un matériau 
(Comptoir des matériaux acoustiques) constitué de plaques agglomérées ou de laine 
minérale, ou que ce soit par enduits projetés (Verniculite), constitués d’enduit spécial 
étudié en fonction de l'humidité ou condensation ; les bureaux d'étude sont donc 
arrivés à mettre à la portée des Architectes, soit un matériau, soit un procédé qui 
arrive à créer cette insonorisation tant recherchée. 

Nous n'avons pas la prétention ici de recommander un procédé plutôt qu'un maté- 
riau, laissant aux techniciens le soin d'apprécier la meilleure manière de rendre les 
bâtiments et locaux modernes ou anciens insonores, mais cependant deux procédés 
nous semblent mériter une attention spéciale : 


Le premier consiste en l'emploi d'un matériau constitué d'une plaque chanfrénée, 
bourrée d'amiante ou de contre-plaqué ou d'un papier d'amiante perforé ; ce matériau, 
qui a une épaisseur d'environ 22 mm. est suffisant pour amortir les ondes de moyenne 
et basse.fréquence et permet, grâce à sa perforation nombreuse, de briser les ondes 
de haute fréquence. D'un entretien facile, il est d'ailleurs incombustible et isolant, 
sa pose en est rapide et son prix de revient n'est nullement excessif. 

Le second procédé consiste dans l'exécution par projection d'enduits acoustiques 
dont la tenue, l'espèce et l'efficacité d'absorption étaient jusqu'alors inconnues. L'avan- 
tage de ce procédé est qu'il permet de travailler directement sous sheds d'usines, 
sous hourdis, sous plafonds quelle qu'en soit leur constitution. Enfin, ce procédé qui 
paraît économique, réalise, par son emploi, une mise en œuvre rapide. 

Quel que soit donc le matériau ou le procédé choisi, le progrès de l'acoustique 
permet maintenant une insonorisation parfaite des salles, des ateliers, des bureaux, 
des salles de spectacle, laissant toutefois à l'architecte l'unité de décoration de son choix. 
Donc on arrive, maintenant, à lutter à armes efficaces contre le bruit, à le ramener 
lorsqu'il est excessif, à des proportions acceptables et, enfin, on arrive à réduire 
l'ambiance sonore des locaux ; c'est du reste le grand problème auquel s'attachent 
tous les architectes qui construisent ou qui transforment, 

G. G. 


LE LINOLÉUM 


C'est aux propriétés mêmes des matières premières qui le composent : FARINE 
DE LIEGE — huile de lin oxydée entrant dans sa fabrication sous forme de ce corps 
gommeux, malléable, auquel le langage professionnel a donné le nom de LINOXYNE 
— que le linoléum doit ses précieuses qualités de souplesse et d'élasticité. 
Bien que d'une fixité parfaite, insensible aux empreintes comme à l'usure, le LINO- 
UM procure cette aisance et cette sûreté de marche qui est la caractéristique des 
_ revétements de haute classe. Doux aux pieds, silencieux, non glissant en dépit de 
_ Vimpeccable poli de ses nettes surfaces, LE LINOLEUM NE FATIGUE PAS. Et c'est 
là un de ses avantages les plus appréciés non seulement dans l'immeuble d'habitation 
moderne, mais aussi dans les établissements sanitaires, publics, industriels et commer- 
ciaux, où le personnel est appelé à un va-et-vient souvent pénible. 
Le linoléum est d'autant plus souple qu'on le choisit plus épais. Mais il est une variété 
de linoléum spécialement étudiée pour assurer le maximum de souplesse et d'élasticité : 
cest le LINOLEUM LIEGE qui, de par sa composition et ses remarquables propriétés 
techniques, s'est affirmé le revêtement de sol à la fois le plus satisfaisant et le plus 
économique dans de nombreux cas spéciaux, tels les salles de gymnastique et les 
tennis couverts. 


LA TUILE « PHÉNIX » 


La tuile « PHÉNIX » est une tuile en ciment, fabriquée d'une manière entièrement 
mécanique, par un procédé mis au point depuis une cinquantaine d'années en Angle- 
terre où la production des tuiles de ciment dépasse de très loin celle des tuiles 
céramique. 

Fabriquée à froid, elle échappe à toutes déformations et altérations de teinte dues 
à la cuisson, La netteté et la rectitude des rainures latérales permettent un emboitement 
parfait sur toute la longueur de la tuile. Elle est rigoureusement plane et de dimensions 
précises et constantes. Ces qualités en rendent la pose extrêmement facile et rapide 
ét permettent d'obtenir une couverture tout à fait étanche. 

Son format agréable (16,5 au m?) et ses coloris riches et chauds : rouge, brun, ardoise, 
vert, obtenus par l'emploi de pigments naturels de premier choix, en font un matériau 
de choix aux possibilités les plus étendues. 

La tuile « PHÉNIX » est homologuée par le Ministère de la Reconstruction et de 
l'Urbanisme (agrément n° 365) dont nous reproduisons ci-contre un dessin schématique. 
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SOCIÉTÉ RICHIER 


La Société RICHIER exposera sa gamme de bétonnières répondant à tous les pro- 
blèmes de production rapide du béton, depuis le petit chantier banal jusqu'au plus 
énorme des chantiers de travaux publics. 

Les bétonnières à tambour basculant, avec ou sans chargeur, couvrent toute la gamme 
des besoins courants, avec leurs capacités étalées de 160 à 750 litres. Elles’sont conçues 
pour travailler sans temps mort, et présentent à cet effet les avantages suivants 


1° NETTOYAGE DE CUVE INEXISTANT ; 

2° VIDANGE INSTANTANÉE ; 

3° HOMOGENEITE PARFAITE DU MALAXAGE ; 

40 PAS DE MÉCANISME DELICAT ; 

5° ENTRETIEN REDUIT AU MINIMUM : 

6° FONCTIONNEMENT TRES ECONOMIQUE 

La Société RICHIER construit également : 

— Une gamme complète de bétonnières à tambour cylindrique horizontal, de 
800 à 2.500 litres ; 

— Une gamme complète de bétonnières à cuve triple cône à changement de marche, 
de 300 à 3.000 litres ; 

— Une gamme complète de malaxeurs à palettes avec train valseur de 150 à 
750 litres ; 
. — Des centrales de dosage, à la demande, sans limite de capacité et de production 

oraire. 


Ci-contre : Bétonnière à tambour horizontal de la Société Richier. 
Ci-dessous : Salle de mécanographie insonorisée (Crédit Lyonnais). 


LE VITRAGE « THERMOPANE » 


De plus en plus, la nécessité d'une isolation thermique 
et phonique s'impose dans l'habitation moderne. Jusqu'à 
présent, et quel que soit le soin apporté à l'isolation des 
murs et cloisons, les baies vitrées constituaient une cause 
importante de déperdition de calories, tout en n'apportant 
pas une protection suffisante contre les bruits de la rue. 
Or, la double fenêtre de prime abord séduisante, s'est 
révélée encombrante et coûteuse à établir puisque néces- 
sitant deux châssis distincts. De plus, elle est peu pratique 
à l'usage et double les frais d'entretien. C'est pourquoi, 
depuis longtemps, on avait songé à accoupler, sur un 
même châssis, les feuilles de verre ou de glace destinées 
à réaliser l'isolation cherchée, Mais quel que soit le soin 
apporté à la fixation des éléments, aucune étanchéité 
durable ne pouvait être réalisée et, au bout d'un certain 
temps, l'humidité et les poussières se déposaient entre 
les deux vitres, ce qui fit rapidement abandonner ce 
système. Il restait à mettre au point un double vitrage 
pratique, qui, tout en n'utilisant qu'un seul châssis, suppri- 
mat radicalement toute condensation ou dépôt de pous- 
siéres à l'intérieur des parois. 

Une seule solution s'imposait : réaliser une unité hermé- 
tique autonome, d'une conception et d'une réalisation 
telles, que son étanchéité reste absolue, même après une 
très longue utilisation. C'est ce qu'à réussi le « vitrage 
ISOLANT THERMOPANE », par une conception élégante 
et rationnelle, qui fait de ce double vitrage une UNITÉ 

TIQUE TOTALE : 

— Deux ou plusieurs feuilles de verre ou de glace, 
accouplées, sont reliées entre elles par un joint métallique 
spécial, directement soudé au verre sur son pourtour, 
réalisant ainsi un véritable caisson étanche. : 

— Un matelas d’air déshydraté injecté entre les parois, 
supprime radicalement toute condensation à l'intérieur du 
double vitrage. Donc deux faces à nettoyer seulement 
comme pour une simple vitre. : 

Le joint métallique spécial, de méme coefficient de 
dilatation que le verre, assure à l'ensemble une rigidité 
et une cohésion qui fait du « THERMOPANE » le SEUL 
VITRAGE MULTIPLE RIGOUREUSEMENT ETANCHE. Par 
l'excellence de sa conception et de sa réalisation, comme 
par ses multiples avantages, le vitrage isolant « THERMO- 
PANE » devient ainsi un élément essentiel de confort 
dans l'habitation moderne. 


Ci-contre : Double et triple vitrage « Thermopane ». 


Ci-contre : Vue 
en-dessus et en- 
dessous de la 
tuile «Phénix». 
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APPAREILLAGE FLECTRIQUE DE HAUTE QUALITÉ 
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SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
DE CAILLEBOTIS ET 
VITRAGES SANS MASTIC 


Société Anonyme au capital de 3.000.000 de Francs 
39, rue d'Amsterdam, PARIS.8¢ 


* 
CAILLEBOTIS METALLIQUES 


Pour le recouvrement des : Planchers 
Marches d’escaliers - Caniveaux - Passe- 
relles - Grilles de Ventilation - Exécutés à 
la demande et livrés peints ou galvanisés. 
Constituent le platelage métallique parfait 
d'un poids propre peu élevé, résistant, 
antidérapant. - Devis rapide sur demande. 


VITRAGES SANS MASTIC 


exécutés en profilés spéciaux permettant 
l'obtention d'une étanchéité parfaite. 
— . Suppression totale de l'entretien — 
S'adaptent à toutes sous-constructions. 


BÉTON - MÉTALLIQUE - BOIS 
4 | 


Réfere : E.D.F. - S.N.C.F. - P.T.T. - Chantiers 
ofe heats Maritimes - Mines - Toutes branches 
de l’industrie. 
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